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ché de Paris. 

Lorsque le métal brut s’exporte en An- 
gleterre , le change est contraire à la 
France. 

Le cours du change n’est pas une réglé 
certaine pour juger de l’état de la 
balance du commerce , mais seule- 
ment pour estimer la valeur des espe- 
ces monnoyées. ' 

Le pair réel ne doit pas se calculer par 


256 

ibid. 


257 

261 


263 


264 


ibid. 
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la valeur intrinsèque des especes mon- 
noyées, à moins que le poids du métal 
fin ne soit spécifié dans les lettres de 
change. page 266 

Obj. Le change réglé le prix du métal. 268 

Rép. Non : le change ne fait que hausser 
le prix , et l’hôtel des monnoies le di- 
minue. ibid. 

Exemples qui prouvent que Ja balance 
sur le pair réel n’indique pas une ba- 
lance de commerce. ibid. 

Ce qu’on entend par la balance du com- 
merce. 370 

Le pair réel du change doit être fixé par 
la valeur variable des especes , et non 
par la quantité constante de métal 

qu’elles contiennent. * ibid. 

Preuve de cette proposition. 272 

Application de ces principes au com- 
merce de l’Angleterre avec la France. 275 

Chai». III. La perte indiquée par le 
cours du change sur le commerce de 
l’Angleterre avec la France , est-elle 


réelle , ou seulement apparente ? 277 

Raisons pour proposer cette question. ibid. 

Suppositions. 278 

Principes. ibid. 


Comment l’imposition sur le monnoyage 
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affecte les profits des marchandises 
exportées. page 279 

Lorsque la balance est favorable. 282 

Et comment lorsque la balance est con- 
traire. 283 

De quelle maniéré l'imposition du mon- 
noyage affecte les profits sur les mar- 
chandises importées. ibid. 

Lorsque la balance est favorable. ibid. 

Et comment lorsque la balance est défa- 
vorable. 284 

Plus le commerce est favorable , plus il 
convient d’imposer un droit sur le 
monnoyage. 286 

Ciiap. IV. De diverses méthodes d’im- 
poser le monnoyage , et de l’influence 
qu’elles ont respectivement sur l’unité 
monnoie et sur les intérêts domesti- 


ques de la nation. 288 

Deux méthodes d’imposer le monnoyage. ihid. 
Plan de ce chapitre. 289 

Comment le monnoyage est imposé par 
autorité. ibid. 

Comment il est imposé de plein gré. ibid. 

Conséquence de la première méthode. 290 

Les métaux sont exportés. ibid. 

Comment on prévient en quelque sorte 
ces conséquences en France. 294! 


La politique françoise relative aux mon- 
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noies n’est pas comprise par tout le 
monde. page 291 

De quelle maniéré le monnoyage influe 
sur le prix des marchandises nationa- 
les. 293 

Cas qui ne peut être résolu par cette 
théorie; mais la vérification en est uni- 
quéïnent laissée à l’expérience. 294 

Réponse à une objection. ibid. 

L’imposition du monnoyage affecte im- 
médiatement le prix du métal brut , 
et indirectement celui des marchandi- 
ses. 296 

Conséquences de l’imposition volontaire 
du monnoyage. ibid. 

On portera le métal brut à la monnoie , 
lorsque le commerce est favorable. 298 
De quelle maniéré on pourroit autoriser 
la variation du prix des métaux à l’hô- 
tel des monnoies. 3 oi 

Influence de cette maniéré d’imposer le 
monnoyage , tant sur le prix des mar- 
chandises que sur la valeur de la livre 
sterling. 3 o 2 

Ch ap. Y. Comment on peut découvrir 
avec certitude , par l’expérience , les 
effets réels de l’imposition du mon- 
noyage. 3o5 

Plan de l’expérience*' 3 o 6 
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Il en résultera la rentrée des vieilles gui- 
nées de l’étranger. P a g e ^07 

Tout le temps de cette expérience , il 
faudra apporter la plus scrupuleuse 
attention au taux des prix. 3 o 8 

S’ils varient , comment découvrir la véri- 
table cause? ibid. 

Conséquence ultérieure de ce cfiange- 
ment. 309 

Pouvons-nous estimer la richesse d’une 
nation par la quantité de numéraire 
qu’elle possédé ? 3 n 

C’est comme si on vouloit estimer la for- 
tune de quelqu’un par le poids de sa 
bourse. 3 14 


Chat». VI. Questions et observations 
diverses concernant la science du 
numéraire et des especes monnoyées. 3 16 

Utilité de ce chapitre. 3 17 

I. Quest. Pourquoi la science des mon- 
noies paroît-elle si compliquée ? 3 18 

Rép. Parcequ’elle est devenue un vrai 
jargon. ibid. 

Les dénominations des especes mon- 
noyées sont confondues avec leur valeur 
intrinsèque. ibid. 

Les mots métaux , monnoies , especes , 
lingots et prix , sont considérés com- 
me synonymes. 3iO 
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Ce qu’on entend par métaux. 

page 3 19 

Par monnoie. 

ibid. 

Par especes. 

ibid. 

Par lingots. 

320 

Par prix. 

ibid. 

Abus des termes hausser et baisser , et 

inexactitude dans le langage. 

321 

Les prix sont attachés aux dénominations 

des especes. 

322 


Il est plus convenable de dire : le mon- 
nayage hausse la valeur des especes , 
que le monnoyage baisse le prix des 


marchandises. ibid. 

Comment éviter ces ambiguités dans le 
discours. 3a3 

Cas qui ne peut être résolu par cette 
théorie. ibid. 

Dans le discours , nous ne faisons au- 
cune distinction entre le métal pur et 
celui qui est allié. 324 

De l’abus des termes , relativement à la 
dénomination des especes. 3 25 

Eclairci par un exemple. 326 

Autres causes d’obscurité provenant de 
l’abus du langage. ibid. 

Comment éviter ces abus de mots. 327 

II. Quest. Différence entre renforcer la 


valeur des especes par l’imposition du 
monnoyage et augmenter leur déno- 
mination. 3a8 
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Rip. La première est réelle et affecte îeé 
nations étrangères ; ce que ne fait pas 
l’autre. page 329 

Prouvé par un exemple. . 329 

Comment le prix des marchandises est 
affecté dans le pays même par l’aug- 
mentation arbitraire de la dénomina- 
tion des especes. 33o 

III. Quest. Quel seroit l’effet de l’impo^ 
sition du monnoyage sur les créan- 
ciers de l’Angleterre ? 333 

Rip. S’ils continuent d’être payés d’a- 
près les dénominations, ils gagneront: 
si c’est d’après le poids du métal , ils 


* .1 . . 

n’auront ni profit ni perte. ibid. 

Exemple. 334 

Comment l’imposition du monnoyage a 
contribué à l’établissement du crédit 
en France. 335 

IV. Le plan que nous avons proposé , 
peut-il effectivement maintenir inva- 
riable la livre sterling ? ibid. 

Rip. Non ; mais il parolt être le meil- 
leur relativement à la monnoie ma- 
térielle. 336 

Une échelle de valeur réalisée en métaux 
ne peut jamais être exacte , attendu que 
les métaux varient eux - mêmes dans 


leur valeur. ibid»' 

i°. Dans leur fabrication en especes ; 

a 0 , pa* 
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â°. par l'intérêt de l’argent ; 3°. par les 
mœurs d’uh peuple. page 33/ 

La seule échelle exacte de valeur serait 
celle qui mesurerait lès métafix comme 
toute autre marchandise. , ibid. 

Explication de cette proposition. 338 

Par un exemple. 33p 

Comment le resserrement des especes 
dans la banque en rend la valeur* plus 
stable. 340 

V. Quest. L’imposition du monnôyage 
en Angleterre , n’arrêteroit - elle pas 
souvent les travaux de la riionrtoie? 342 

Bip. Oui , certainement , lorsque la ba- 
lance du commerce sera défavorable. 343 
Mais ce serait pour l’Angleterre un avan- 
tage dont la France jouit actuellement, ibid. 
Les especes françoises circulent chez 
l’étranger à un prix excédant celui du 
métal , et reviennent en France sans 
être fondues. 344 

VI. Quest. Ce retour n’est-il pas désavan- 
tageux à la France ? , 345 

Complication de cette question. ibid. 

Solution. . • . ■ • 34 6 

Ce n’est pas une perte pour la France. 348 
Autre maniéré d’envisager la question, ibid. 

VII. Quest. Si les Anglois en taxant trop 
leur or perdent leur argent , pourquoi 

C 
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la France , en taxant trop son argent , 
ne perdroit-elle pas son or ? page 35 i ! 
Rép. Par.ceque les Anglois évaluent leur 
or au-delà de la valeur qu’il obtient sur 
leur propre marché ; ce que les Fran- 
çois ne font pas avec leur argent. ibid. 
Comment la proportion des métaux se 
soutient , à très peu de chose près , la 
même dans tous les marchés de l’Eu- 
rope ? Parceque lorsque la demande 
domestique dérange la proportion, le 
commerce étranger la rétablit. 353 

Les especes d’or et d’argent devroient 
être proportionnées au taux du mar- 
ché dans le pays. 354 

Et les nations ne peuvent fixer cette pro- 
portion par aucun accord fait entre 
elles. ibid. 

Pourquoi la proportion des métaux est- 
elle si différente en Angleterre de ce 
qu’elle est en Asie? 355 

Réponse à cette question. ibid. 

Vin. Qüïst. Est-il de l’intérêt des sou- 
verains de baisser l’étalon de leurs es- 
peces ? 356 

Rép. 11 est de leur intérêt immédiat de 
l’appauvrir lorsqu’ils sont débiteurs , 
et de le renforcer lorsqu’ils sont créan- 
ciers ; mais < ette opération est tou- 
jours injuste. 357 
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Qui sont les débiteurs et qui sont les 
créanciers ? et comment les princes 
qui sont enclins à voler leurs sujets peu- 
vent éviter de se voler eux-mêmes en 
même temps. • page 358 

Exemple d’un souverain qui , dans ce mo- 
ment, fait jouer cette machine contre 
ses ennemis ; maisnon contresessujets. 359 
Ceux qui ont écrit sur cette opération se 
sont servis de faux arguments pour en 
détourner les souverains. 36a 

Trois arguments convenables contre cette 
pratique. 363 

a°. Elle renverse les idées d’une nation 
entière , relativement à la valeur des 
choses, ibid. 

3 °. Elle nuit à la classe des débiteurs ou 
à celle des créanciers. ibid. 

3°. Elle ruine le crédit. , ibid. 

Cette deruiere circonstance fera vraisem- 
blablement rejetter tout-à-fait cette pra- 
tique. ibid. 

IX. Quest. Quelle est la meilleure forme 
à donner aux especes monnoyées. 364 

Différence entre les especes moanoyées et 
les médailles. ibid. 

De l’empreinte creusée. ibid. 

Moins elles ont de surface , plus diffici- 
lement elles s’usent. ibid. 

A vantages des grosses pièces pour la plus 
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grande partie des especes ; cependant 
celles de moindre dénomination sont 
utiles dans quelques cas pour prévenir 
la hausse des prix. page 3 66 

Les métaux mixtes sont plus avantageux 
que le cuivre pour les especes de petite 
dénomination , comme il parolt par 
l’usage de l’Allemagne. 367 

Ne jamais mettre le métal mixte dans les 
mêmes sacs avec les métaux fins. 368 

Ch ap. YIL Réglements observés en 
France à l’égard des especes mon- 
noyées , des métaux bruts et de l'orfè- 
vrerie. 3^9 

Le marc est l’unité de poids aux hôtels 
des monnoies de France. ibid. 

Ce que c’est que le reraede de poids sur 
l’argenf. ibid. 

Le degré de finesse est de 1 1 parties de fin 
sur 1 d’aloi. 1 370 

Ce qu’on entend par le remede d’aloi. ibid. 
Quantité d’argent fin contenu dans un 
marc , comme il est délivré par l’hôtel 
des monnoies. 371 

Comment frappé, ibid. 

Prix du marc d’argent fin selon l’hôtel 
des monnoies. ibid. 

Le prix du monnoyage est de 8 j pour 
cent sur la valeur de l’argent. * 37a 
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Finesse de l’or au litre. 
Remede d’aloi pour l’or. 
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page 3 7 2 
ibid. 
3 7 3 


En quelles pièces le marc d’or est frappé, ibid. 
Prix du marc d’or selon l’hôtel des mon- 
noies. ibid.’ 

8 | pour i oo est le prix du monnoyage 
de l’or ; ce qui n’arrête pas la fabri- 
cation. 3 7 4 

Rapport entre les métaux. ibid. 

Comment le découvrir. ibid. 

Ce rapport est comme 1 à i 4 - 47 - 3 7 5 

Or contenu dans un louis , et argent con- 
tenu dans un écu de 6 livres. ibid. 

Rapport entre un grain poids de marc et 
un grain troye. ibid. 

Comme îooestà 121. 7 8. 3 7 6 

Rapport entre le louis et la guinée. ibid. 

Titre de l’argenterie en France. ibid. 

Les orfèvres gagnent à l’imposition du 
monnoyage. 3 7 8 

Et ne se trouvent jamais en concurrence 
* avec l’hôtel des monnoies. ibid. 

Avantages des réglements françois. 379 

Haut prix des métaux au marché de 
Paris dans l’année 1760. 38 1 

Etat actuel du déchet des especes d’argent 
francoises. * 382 


Cjiap. VIII. Réglements suivis en Hol- 
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lande, relativement aux especes mon- 
noyées et aux métaux bruts, page 384 

Etat actuel des monnoies courantes de 
Hollande, ibid. 

Réglement de l’hôtel des monnoies de 
Hollande, 38 & 

Leur unité de poids e&t le marc trojre de 
Hollande. , ibid. 

Remede de poids sur l’argent. ibid. 

L’argent n’est pas au même degré de fin 
dans les diverses pièces d’argent. 387 

Les florins sont à ~ de fin avec un grain 
de remede, ibid. 

Gomment on calcule l’argent au titre, ibid. 


Exacte quantité d’argent fin que contient 
un marc pesant de florins de Hollande 
tels qu’ils sortent de la monnoie. 388 

Prix de l’argent fin à l’hôtel des mon- 
noies, ibid. 

Le prix du monnoyage des florins d’ar- 
gent en Hollande se monte à-pen-près 
a î 7 pour 100, ' 389, 

Des especes d’or de Hollande. ibid • 

Le ducat n’est pas une dénomination lé- 
gale. ibid. 

La finesse 23 xarats 8 grains, ibid. 

Finesse des ducats de l’Empire. 390 

Exacte quantité d’or fin contenu dans 
un marc pesant de ducats de Hollande ' 
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tels qu’ils sortent de la monnoie. page 3pO 

fax fixe de l’iiôtel des monnoies pour le 

marc d’or fin. / 391 

Prix du monnoyage sut les ducats d’envi- 
ron 1 pour 100* ibid. 

Le prix du monnoyage sur les especes de 
l’un et l’autre métal devroit être le 
même. ibid. 

Le rider. 392 

11 a une dénomination légale et est une 
offre légitime dans les paiements pour 
le tiers de la somme» ibid» 

11 est toujours frappé par l’état et pour 


l’état ; de sorte qu’il ne peut y avoir de 


prix déterminé pour l’hôtel des mon- 


noies. . . > • 

393 

Réglement quant à la finesse , au poids 
et à la dénomination des riders. i 

ibid. 

Quantité d’or fin contenu dans un florin 


de riders. 

394 

Pour que les ducats fussent au pair avec 


les riders , il faudrait qu’ils circulassent 


pour 5 florins 4 t stivers. i 

ibid. 

Utilité de ne pas fixer la dénomination 


des ducats. 

3 9 5 

Comment trouver le rapport entre les 


métaux dans les especes hollandoises ) 

1 

Phénomène remarquable dans la va- 


leur des ducats. 

396 


Si toutes les especes avoient leur poids > 
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convenable , le rapport seroit comme 
1 à 14.62. page 397 

Quantité d’argent fin contenu dans une 
piece d’un florin. 898 

Quantité d’or fin contenu dans un florin 
de riders. 399 

Recherche de cette proportion quant au 
ducat. ibid. 

D’où l’on voit que la guerre demiere a 
haussé la valeur de l’or , et porté le 
rapport des métaux sur les marchés de 
Hollande à celui de 1 à 14.785. 4 0<J 

Ce qui est une hausse sur la valeur de 
i.i 2 pour 100. 4°i 

Le but de ces détails minutieux est de 
mettre en état de calculer le pair réel 
entre les especes monnoyées de l’Eu- 
rope. 4°3 

Rapport entre les divers poids des mon- 
noies de Hollande , d’Angleterre , de 
France et d’Allemagne. ibid. 

Le pair de la livre sterling en argent de 
poids, avec les florins hollandois en 
riders, est de 1 1 florins 12 stivers. 4°d 

ïæ pair de la livre sterling en or avec 
ditto est de 1 1 florins 5 ; stivers. ibid. 

I.e pair du lôuis de France , avec le 
même florin , est de 1 1 florins 3 { sti- 
vers. 405 

Le pair de 24 livres de France en argent, 
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âvec le même florin , est de n florins 
1 ~ stivers. page 4°5 

La grande balance du commerce très dé- 
favorable à la France en septembre 
1761. ibid* 

fiasse valeur de la livre sterling en Hol- 
lande en 1761. 4°â 

Provenant de la légèreté des especes d’or 
angloises à cette époque* 4°7 

Et non de la fausse balance, comme on 
l’a prétendu. 4 1 * 

Défaut dans les monnoies d’argent cou- 
rantes da Hollande. 4 1 3 

En quoi elles consistent. 4 1 ^ 

Réglement pour le paiement en especes 
des lettres de change étrangères. 4'4 

ï)itto pour les lettres de change cou- 
rantes. ibid. 

Dicta pour tes marchandises. ibid*: 

Les dénominations des diverses especes 
courantes d’argent ne sont pas propor- 
tionnées à leur valeur intrinsèque. ibid* 

Causes de cet abus. ^i 5 

Réglement concernan tla maniéré de peser 
les especes d’argent banco courant, ibid. 

Toute grâce accordée sur le poids est 
un abus. 417 

Fraudes des billonneurs en Hollande* 418 

D’où il suit que le rapport actuel des mé- 
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taux dans leurs monnoies est comme 

1 à 14-479- 4*9 

Autres abus dans les especes d’argent 
hollandoises. 4 2 ° 

Raison de l’extrême rareté apparente des 
especes d’argent en Hollande. 4 2 1 

Paradoxe à résoudre. 4 2a 

Solution. 

Fin de la Table. 
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RECHERCHE 

DES PRINCIPES 

DE 

L’ÉCONOMIE POLITIQUE. 


LIVRE III. 

Des monnoies. 


PEMIERE PARTIE.] 

Principes des monnoies et application de 
ces principes aux especes monnoyèes de 
de la Grande-Bretagne. 

INTRODUCTION. 

Dans une recherche de la nature de celle- 
ci , où presque à chaque pas l'on découvre 
de nouveaux rapports de choses , d’où se dé- 
duisent différentes chaînes de conséquences , 
Tome III. A 
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LIVRE III. INTROntCTION. 3 
ïïymede crédit. Mais c’étoit dans l’intention, 
de simplifier les idées , et de faciliter l’intelli- 
gence d’un sujet déjà assez abstrait par lui- 
même. Actuellement, il est nécessaire que 
nous déterminions la différence qui existe 
réellement entre eux. 

La monnoie représentative , ou le papier 
monnoieest seulement une espece de crédit; 
il en est la mesure estimative. Le crédit est 
la base de tous les contrats entre les Hommes ; 
il en est peu dont les conventions soient sus- 
ceptibles d’une exécution tellement instante 
■et simultanée , que l’une ou l’autre des par- 
ties contractantes ne se réserve un temps quel- 
que court qu’il soit poîff remplir ses enga- 
gements. Celui des fléhx qui les remplit sur 
l’heure , fait crédit à celui qui promet seule- 
ment de remplirîes siens : le crédit prend di- 
verses formes naître différentes idéès 

selon lanature des fcontrats , la forme des en- 
gagements , et Ifes divers genres de sûretés 
données en garantie de leur exécution. L© 
papier monnoie , ou la monnoié représei uJ P ' 
live est une choSè* bien plus simple. Il con- 
siste en un engagement de payer la valeur 
intrinsèque d’une espece de monnoie spéci- 
fiée et exprimée dans ce papier. De là vient 
la différence entre uFl paiement fiiit en valeur 

A a 
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intrinsèque et un paiement fait en papier. Car * 
celui qui donne la valeur intrinsèque , met 
celui qui reçoit en possession réelle de ce qui 
lui est dû , et dès lors il n’est plus question 
de crédit ; mais celui qui paye en papier ne 
donne à celui auquel il doit , que l’obliga- 
tion qu’une tierce personne a contractée de 
bonifier en temps et lieu la valeur spécifiée 
dans son engagement ; et c’est ici où le cré- 
dit est nécessaire , souvent môme après le 
paiement. 

Il faut donc qu’il y ait une valeur intrin- 
sèque , qui serve de base au papier monnoie: 
sans cela , il seroit impossible de fixer le mo- 
dule de la valeur nominale de ce papier. 

Aucune brandie de mon sujet ne m’a pré- 
senté plus de difficultés à réduire en princi- 
pes , que la théorie des monnoies ; mais ces 
difficultés n’ont pas été capables de me re- 
buter. Il est de la plus grande conséquence 
pour un administrateur de connoître cette 
matière à fond , comme de la plus grande 
importance pour le commerce et le crédit 
d’une nation , que ses monnoies ne varient 
jamais. 

Pour resserrer nos combinaisons dans des 
bornes aussi étroites que le sujet peut le per- 
mettre, j’ai, dans la première partie, rassem- 
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blé tous les principes généraux, appuyant 
mes raisonnements sur des exemples tirés de 
l’état actuel des monnoies courantes d'An- 
gleterre. 

Dans la seconde partie , j’examinerai les 
effets produits par l’augmentation de valeur 
qui résulte de la fabrication des especes mon- 
noyées , et je ferai voir l’influence de cette 
combinaison additionnelle sur le cours du 
change et sur l’intérêt des nations commer- 
çantes. • ^ 

* • ‘ . j 

CHAPITRE PREMIER. 

De la monnaie de compte. 

P.Les métaux représentent la fnonnoie Cequ.cVjt 

. A que la uiou- 

uepuis tant de temps , que les mots de mon • noie. 
noie et d’especes monnayées sont devenus 
à-peu-près synonymes , quoique dans l’ori- 
gine ils aient eu des acceptions tout-à-fait 
différentes. • -'a 

Il faut donc commencer par séparer deux 
idées , dont la réunion n’a que trop contri- 
bué à envelopper d’un nuage épais le sujet 

que nous traitons. 

A3 
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Définition». La monnoie que j’appelle de compte , n’est 

qu ’une échelle arbitraire composée de par- 
ties égales y inventée pour mesurer les 'va- 
leurs respectives des choses qui se 'vendent. 

La monnoie de compte est donc tout-à- 
fait différente de V argent monnay é , qui est 
proprement le prix. La monnoie de compte 
peut exister au défaut même de toute sub- 
stance capable de devenir un équivalent con- 
venable et proportionné pour tous les objets 

de consommation. * 

& . 

L’objet de ce premier chapitre sera donc 
l°. d’assigner les principes qui doivent déter- 
miner la valeur des choses ; 2 °. d’indiquer 
l’usage d’une échelle invariable pour mesu- 
rer cette valeur ; 3°. de faire voir comment 
l’invention de la monnoie de compte a fourni 
un moyen exact pour mesurer, d’un côté la 
valeur , et de l’autre le prix ; et 4°- comment 
elle se maintient d’elle - même toujours inva- 
riable , au milieu de toutes les fluctuations 
qu’éprouvent , non seulement les valeurs des 
' " objets d’échange , mais encore les métaux que 
l’on a pris pour être les mesures de cçs Ya- 
, leurs. 

T„ a monnoi* I. La monnoie de compte , que je nommes* 
a^Tillcuri!' 8 ^ 3 * simplement monnoie , fait à l’égard du 
prix des choses la même fonction que lgs der 


> . i* 
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grés , minutes , secondes , etc. à l’égard des 
angles , ou les échelles à l’égard des cartes 
géographiques , ou plans quelconques. 

Dans toutes ces inventions , il y a con- 
stamment une quantité prise pour l’unité. 

Dans les angles , c’est le degré ; dans la 
géographie , le mille ou la lieue ; dans les 
plans , les pieds , le pas , la toise ; dans les 
monnoies , la livre sterling , la livre tournois , 
le florin , etc. 

La longueur absolue du degré n’est pas 
déterminée , non plus que celle des parties 
d’une échelle qui représente l’unité ; leur 
unique but n’étant que de représenter una 
mesure proportionnelle. 

Il en de môme de l’unité dans les mon- 
noies , elle ne peut avoir une proportion in- 
variablement déterminée avec une partiefixe» 
de valeur , c’est-à-dire qu’on ne peut la com- 
poser d’une quantité déterminée d’or et d’ar- 
gent, ou de toute autre substance quelcon- 
que. 

L’unité une fols fixée , orr peut remonter 
jusqu’aux plus grandes valeurs possibles , en 
la répétant successivement ; et lorsqu’il est 
question de valeurs moindres que les plus 
petites divisions adoptées de l’unité , on a 
recours aux mesures ou au poids , ce qifi 

A4 
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rend l’opération facile. C’est ainsi qu’en An- 
gleterre, où le farthing (i) est la plus basse 
dénomination de la monnoie , les grains de 
bled se vendent à la mesure et les cerises à 
la livret 

Plvenei IL La valeur des choses dépend du résultat 

cause* qui dé- , , . . 1 . - 

termincut \cs de plusieurs circonstances combinées entre 
ptix elles , qui peuvent néanmoins se réduire à 
quatre principales : 

i°. L’abondance des choses à estimer ; 

£ï°. La quantité de demandes que les hom- 
mes en font ; 

3°. La concurrence entre les demandeurs; 
4". leurs facultés pécuniaires. 

L’objet de la mpnnoie est donc de mani- 
fester et faire connoître la valeur des choses 
telle quelle se trouve réglée par le concours 
de ces circonstances. 

i n prix n'est Cette proposition est évidente par elle-mê- 
b qn'imfté de m0 : onpourroit en donner mille preuves ; je 
monnaie, me bornerai à une seule. 

S’il yavoitune proportion déterminée en- 
tre une certaine quantité d’or et d’argent , et 
une certaine quantité de choses d’échange , je 


(i) La plus basse monnoie d’Angleterre, qui 
équivaut à un peu moins de deux Iiards. 
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ne vois pas de raison, pourquoi les prix va- 
rieroient , tant que cette proportion subsis- 
teroit la même. 

Mais si le caprice porte les hommes à dé- 
sirer la possession de quelque objet de con- * 

venance , et que la rivalité entre eux pour 
cette possession soit capable de faire haus- 
ser le prix , d’abord excessivement bas de 
cet objet , à une hauteur quelconque ; ou 
bien si l'absence de toutes ces circonstances 
fait descendre au prix le plus vil un objet 
qui avoit auparavant une valeur excessive , 
n’est-il pas évident que le prix , c’est-à-dire 
l’or et l’argent que les hommes possèdent , 
ne peut jamais servir de mesure à leurs goûts 
et à leurs caprices , qui dans le fait consti- 
tuent réellementla valeur des choses , quand 
bien même on admettroit la supposition que 
cette quantité d’or et d’argent produit et sou- 
tient la concurrence. 

Toutes les substances sont évaluables d’a- 
près leur poids , leur mesure superficielle , 
leur volume , ou enfin à la piece ; et c’est à 
ces quatre classes qu’on peut réduire les di- 
vers objets servant à notre consommation 
physique. 

Le degré de qualité et de bonté de chaque 
objet intégrant de ces diverses classes , lui 
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fait obtenir une valeur proportionnée. UnO 
livre (l’or , de plomb , de différents grains r 
de différentes qualités de beurre, ou de tou- 
te autre chose , qui se débite à la livre , peu- 
vent , à quelque époque qu’on veuille les 
comparer entre elles , être réduites en une 
échelle de valeurs proportionnelles , que le 
besoin , les demandes , la concurrence et 
les moyens des vendeurs et des acheteurs 
font d’ailleurs continuellement varier. 

. L’augmentation des métaux et du nu- 
méraire dans la circulation , ne contribue 
donc à hausser le prix des choses, qu’en tant 
qu’elle produit une augmentation de deman* 
des et de concurrences , et pas autrement. 

Min bien La valeur des choses n’étant que le résul- 
inriaprnpor- tat (J’ une combinaison générale de circon- 
enne les ai- stances relatives à elles-mêmes et aux fantai- 

▼erses mai- 

ehandUes ct g j es j es hommes , ces valeurs doivent être 

les besoins ' 

ies hommes, considérées comme changeant seulement 
l’une par rapport à l’autre ; et conséquem- 
ment , tout ce qui tend à embarrasser ou 
à empêcher la connoissance certaine de 
ces changements de proportion , par le 
moyen d’une échelle générale , déterminée 
et invariable , doit nécessairement être 
«n obstacle au commerce , et nuire aux 
échanges. Cet inconvénient est une const> 
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qïience infaillible de toute espece de vice 
dans la police des monnoies ou des especes 
monnoyées. 

III. Mais, demandera-t-on peut-être , à 
quoi sert une discussion si abstraite et si n, ? nn01 * 

a prix. 

métaphysique sur un sujet si familier? Ne 
voyons-nous pas tous les jours l’or et l’ar- 
gent employés à représenter la valeur de tou- 
tes les denrées? pourquoi donc actuelle 
ment les rejeter pour introduire une échelle 
imaginaire ? 

A cela je réponds que la nécessité seule 
m’oblige à avoir recours à cette échelle ima- 
ginaire , non pour rejeter le service des mé- 
taux dans leurs fonctions de mesure , mais 
pour faciliter à nos lecteurs l’intelligence de 
la science des monnoies , et pour nous met- 
tre à même d’examiner avec connoissance 
de cause les idées qu’on débite journelle- 
ment tant par écrit que verbalement sur, 
cette matière. 

Si les especes d’or et d’argent monnoyés , 
pouvoient rigoureusement faire les fonctions 
de la monnoie , il seroit absurde de vouloir 
introduire une autre mesure de valeur ; mais 
il y a dans les métaux une incapacité morale 
et physique , qui les empêche de remplir la 
/onction d’échelle : cette assertion étant con- 
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traire à l’idée générale , a besoin d’être dé- 
veloppée et éclaircie ; et pour cela , nous fe- 
rons voir la différence qui existe entre le 
■prix , (c’est-à-dire le métal monnoyé) con- 
sidéré comme mesure , et le prix considéré 
comme équivalent de valeur. 

De notre confiance aveugle dans la suffi- 
sance des métaux pour remplir cette dou- 
ble fonction , résultent nombre d’inconvé- 
nients qui ne tendent à rien moins qu’à bou- 
leverser tout le système de nos idées sur 
cette matière. 

Nous ferons voir ci - après en quoi con^ 
siste cette incapacité morale et physique des 
métaux , de remplir exactement l’office des 
monnoies ; quant à présent nous allons con- 
tinuer d’expliquer la nature de notre mon- 
noie idéale. 

Ce que c’est IV. Nous avons déjà dit que la monnoie, 

que lu mon- • 1 *i i * i 

n >ie de com- strictement et philosoplnquement parlant , 
ment formée." étoit une échelle idéale , divisée en parties 
égales. Si on demande quelle doit être 
la valeur absolue d’une des parties inté- 
grantes , je répondrai par une autre ques- 
tion , qu’elle est la longueur absolue d’un 
degré, d’une minute, d’une seconde? 

Elle n’est pas fixée , et il n’y a nulle né- 
cessité à ce qu’elle le soit autrement que d’a- 
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près la convention, adoptée. Mais dès qu’une 
partie devient déterminée , il est de la na- 
ture de ce qu’on nomme échelle , que tout 
le reste suive en proportion. 

La première fixation étant purement ar- 
bitraire , on peut assigner à une ou à plu- 
sieurs parties de l’échelle la valeur d’ime 
portion déterminée des métaux précieux ; 
dès que cette opération est faite , et qu’ainsi 
la monnoie se trouve réalisée en especes d’or 
et d’argent , elle se définit autrement , et 
devient alors le prix aussi bien que la me- 
sure de la 'valeur. 

De cette combinaison des métaux avec 
l’échelle des valeurs , il ne s’ensuit pas , 
comme il est facile de l’appercevoir , que 
les premiers s’identifient eux- mêmes avec 
l’échelle. 

Dans des temps plus reculés , avant que le 
commerce fût introduit , et lorsque les hom- 
mes n’avoient pas besoin de mesurer les va- 
leurs avec une exactitude bien scrupuleuse , 
la nature permanente des métaux les ren- 
doit suffisants pour remplir dans les échan- 
ges la double fonction d’échelle et de prix. 
Blais depuis que le commerce s’est étendu , 
les nations ont appris à sentir l’importance 
de peser leurs intérêts et leurs dettes respec- 
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tives avec la plus stricte exactitude ; et dès 
lors on s’est apperçu de l’inconvénient d’ad- 
mettre comme auparavant les métaux au 
double emploi de mesure et de prix. 

C’est ainsi que les astronomes furent long- 
temps dans l’opinion , qu’un degré de l’é- 
quateur étoit une longueur déterminée , pro- 
pre à mesurer tous les degrés de latitude du 
globe terrestre. 

Dans l’idée où on étoit alors que la terre 
étoit parfaitement sphérique , il ne pouvoit 
résulter de grands inconvénients de cette 
supposition. Mais les progrès qu’on fit dans 
cette science , en firent voir l’inexactitude , et 
on trouva que les degrés de latitude varioient 
selon les différents climats ; et peut - être 
même parviendra-t-on à découvrir qu’il n’y 
a pas deux degrés d’une égalité géométrique 
entre eux , dans le même grand cercle de la 
sphere. 

La monnoie qui conserve constamment 
line valeur égale , et qui , pour ainsi dire , 
maintient son équilibre au milieu des oscil- 
lations qu’éprouve le prix des denrées , est 
donc la seule échelle invariable et perma- 
nente , d’après laquelle chaque valeur peut 
être mesurée. 

Nous ayons deux exemples de cette espece 


Digitized by Google 



3L I V K E I 1 1. C H A I>. I. l5 

de monnoie et cle la possibilité de son existen- 
ce ; l’un tiréd’une des nations les plus éclai- 
rées , et l’autre d’une des plus ignorantes du 
inonde. Labanque d’Amsterdam nous four- 
nit lepremier, et la côte d’Angola le second. 

Un florin banco a une valeur plus déter- 
minée que ne l’a une livre pesant d’or ou 
d’argent fin ; c’est une unité de mesure dont 
l’invention est due aux connoissances rafi- 
nées du commerce. 

Cette monnoie de banque est aussi inva- , Monnoie 

, _ 1 banque. 

nable et aussi ferme qu’un rocher au milieu 
des flots. Cet étalon idéal sert à régler le prix 
de tout , et peu de personnes peuvent dire 
exactement sur quoi il se fonde. Il n’y a pas 
jusqu’à la valeur intrinsèque des métaux pré- 
cieux qui ne varie à l’égard de cette me- 
sure commune. Une livre pesant d’or oïl 
d’argent , un millier de guinées , d’écus , de 
piastres ou de ducats valent tantôt plus , 
tantôt moins , relativement à cet étalon in- 
variable , selon que la proportion de valeur 
varie entre les métaux dont ils sont com- 
posés. 

Quelque changement que les especes mon- 
noyées subissent dans leur poids , leur fi- 
nesse ou leur dénomination , rien n’est ca- 
pable. d'affecter la monnoie de banque. Ces 
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especes courantes sont considérées par la 
banque comme tout autre objet d’échange, 
et elle ne leur reconnoît d’autre valeur que 
la valeur actuelle des métaux. Tout auprès 
d’elle est réellement marchandise , et par 
conséquent cet étalon est , on ne peut plus 
propre à remplir la fonction de mesure com- 
mune. 

Monnoie Le second exemple se trouve chez les sau- 

'“ £ ’ ola ' vages delà côte d’Angola , qui ne font point 
usage de monnoie réelle. Parmi eux on comp- 
te par macoutes , qui dans quelques endroits 
se divisent en parties décimales qu’on nom- 
me pièces , dont par conséquent dix font une 
macoute. Voici donc une échelle de parties 
égales , propre à estimer les échanges qu’ils 
font entre eux. Par exemple , si un mouton 
vaut dix pièces , un bœuf en vaudra qua- 
rante , et une poignée de poudre d’or mille. 

La monnoie de compte ne peut donc être 
rendue inhérente à aucune substance maté- 
rielle , dont la valeur est susceptible de va- 
rier relativement aux autres denrées. Les 
opérations du commerce , et les effets d’une 
circulation universelle dans le monde com- 
merçant , peuvent seuls rapporter la valeur 
variable de toutes les especes de marchandi- 
ses , à cet étalon invariable. Telle est donc 

la 
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ia monnoie de banque d’Amsterdam. Ella 
peut toujours être représentée à quelque 
temps que ce soit, avec la plus grande exac- 
titude, par une certaine portion déterminée 
d’or ou d’argent ; mais elle peut être aussi 
peu liée à cette valeur pendant l’espace de 
vingt-quatre heures , qu’à celle d’une tonne 
de harengs. 


CHAPITRE IL 


De la monnoie artificielle ou matérielle. 

ï. Depuis l'enfance du monde , ou du de , Av ^ é f ^ 
moins aussi loin que nos connoissancessur 
les transactions des hommes peuvent re- ,I ‘ 0IU,0le> ■ 
monter , nous voyons que les métaux pré- 
cieux, c’est-à-dire l’or et l’argent ont été 
employés comme une mesure commune de 
valeur , et comme un équivalent convenable 
de toutes les choses aliénables. 

Ces métaux sont singulièrement propres 
à cet usage. Ils sont parfaitement homogè- 
nes ; lorsqu’ils sont purs , leurs masses sont 
exactement proportionnelles à leurs poids. 

On ne trouve aucune différence physique 
Tome III. B 
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entre deux livres pesant d’or ou d’argent , 
de quelque mine et de quelque pays qu’ils 
proviennent ; ils sont parfaitement malléa- 
bles , fusibles , et sont susceptibles de la di- 
vision la plus exacte à laquelle l’adresse hu- 
maine soit capable d’atteindre : on peut les 
mélanger , soit entre eux , soit avec des mé- 
taux d’un plus bas aloi , c’est-à-dire d’une 
nature moins homogène , tel que le cuivre. 
Ainsi mélangés , ils se répandent uniformé- 
ment dans la niasse mixte , de sorte que cha- 
que particule de cette masse se trouve égale- 
ment imprégnée d’une portion de ces mé- 
taux précieux ; au moyen de quoi leur sub- 
division est susceptible d’une extension ex- 
trême. 

Leurs qualités physiques sont invariables ; 
le temps ne leur fait rien perdre ; ils sont 
solides et durables , et quoiqu’en les frottant T 
il s’en sépare quelques particules , cependant 
ils s’usent beaucoup moins que les autres 
par le frottement. 

Si donc la monnoie peut être matérielle <, 
c’est-à-dire , si on peut mesurer la valeur 
proportionnelle des objets d’échange par 
quelque chose de matériel , les métaux peu- 
vent , mieux que toute autre chose , servir 
pour cette mesure. 
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ÎL L’or et l’argent étant donc les métaux 
les plus convenables pour réaliser l’échelle 
idéale des monnoies , ceux qui prétendent 
déterminer un étalon doivent ne pas perdre 
de rue la nature et les qualités d’une échelle , 
non plus que les principes d’après lesquels 
elle se construit. 

L’unité de l’échelle doit être constante , 
quoique réalisée sur des métaux * faute de 
quoi l’opération est défectueuse dans sa par- 
tie la plus essentielle. Réaliser cette unité 
peut se comparer avec l’opération de pren- 
dre sur une échelle la grandeur d’une de ses 
divisions par le moyen d’un compas ; pour 
peu que l’ouverture des branches du com- 
pas soit défectueuse, on parvient, en se ser- 
vant de cette mesure fausse et élémentaire , à 
un résultat très inexact. Les métaux sont 
donc aux monnoies , ce qu’un compas est à 
une échelle géométrique. 

Dans l’opération dont il est ici question , 
il ne suffit pas de considérer séparément l'un 
ou l’autre des métaux : au contraire , pour 
que cette réalisation de la monnoie de. comp- 
te en métaux soit juste , il faut que l’un ou 
l’autre de ces métaux conserve toujours uno 
proportion exacte et déterminée avec l’unité 
monnoie , quelle que soit l’espece etla déno 

B a 
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ininatîon des especes frappées , et leur va- 
leur relativement à l’étalon. 

La moindre petite particule de ces métaux , 
retranchée ou ajoutée dans une piece de 
monnoie destinée à représenter une partie 
déterminée de l’échelle , renverse tout le sys- 
tème de la monnoie matérielle. Et si nonob- 
stant cette altération , cette piece momioyée 
conserve toujours sa dénomination , elle de- 
viendra aussi inutile dans l’estimation du 
prix de la valeur des choses , que le change- 
ment dans l’ouverture des branches d’un 
compas rendroit inutile la mesure qu’on au- 
roit prise sur une échelle représentant des 
pieds , des toises , des milles ou des lieues. 

III. Baisser l’étalon , c’est diminuer la 
quantité de métal pur , contenue sous une 
dénomination connue , par laquelle compte 
une nation , et que nous avons nommée uni- 
té monnoie. Hausser l’étalon au contraire , 
est l’inverse de cette opération , et par con- 
séquent n’a pas besoin d’une plus ample ex- 
plication. 

IV. Changer l’étalon, (c’est-à-dire hausser 
ou baisser la valeur de l’unité monnoie ) est 
la même chose que changer les mesures ou 
les poids du pays. On ne peut mieux s’en 
apperceYoir qu’en comparant la chose chan- 
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gée avec d’autres 'objets de même nature 
non altérés ; c’est-à-dire que si par exemple 
on avoit tout- à-coup changé , dans toute 
l’Angleterre, la longueur de la mesure nom- 
mée pieds , par l’addition ou la soustraction 
d’une portion quelconque de sa longueur , 
la meilleure maniéré d’appercevoir en quoi 
consisteroit cette altération , seroit de com- 
parer le nouveau pied avec celui de Paris , 
ou de tout autre pays qui n’auroit pas subi 
de changement. Appliquant ceci aux mon- 
noies , si la livre sterling , qui est l’unité 
ihonnoie angloise , se trouvoit par hasard 
changée , et s’il étoit difficile de déterminer 
en quoi ce changement consiste , vu la com- 
plication de circonstances qui l’auroient mo- 
tivé , le meilleur moyen pour fixer la diffé- 
rence entre la nouvelle livre sterling et l’an- 
cienne , seroit de comparer la valeur de l’une 
et de l’autre avec la monnoie non altérée de 
quelque autre nation. C’est ce que fait le 
cours du change avec la plus parfaite exac- 
titude. 

V. Les artistes prétendent que lorsque les Dei’aloî. 
métaux précieux sont dans toute leur pureté 
et sans le moindre alliage , ils n’ont pas la 
dureté nécessaire pour recevoir une emprein- 
te solide et durable. Comme on les trouve 

B 3 


Digitized by Google 



22 Economie politique. 
dans les mines déjà mélangés avec des mé- 
taux d’une nature inférieure , il est donc 
inutile de faire la dépense de les rafiner to- 
talement , en les dégageant entièrement des 
métaux hétérogènes qu’ils contiennent puis- 
que pour prévenir les inconvénients résul- 
tants de leur trop grande pureté , on a 
adopté l’expédient de les employer alliés 
dans une proportion déterminée avec d’au- 
tres métaux ; ce qui ne détruit rien de leur 
fusibilité, de leur malléabilité, de leur bonté 
ou de leur éclat. On nomme ce métal 
aloi , et comme il n’est que le soutien du 
métal principal , on ne lui assigne aucune 
valeur. De sorte que onze onces d’or ne 
reçoivent aucune augmentation de valeur 
de l’addition d’une once d’argent. 

En conséquence nous négligerons l’aloi 
lorsqu’il sera question des monnoies , afin 
d’éviter , autant que possible , l’ambiguité 
dans ce que nous en dirons. J’en excepterai 
cependant le cas où on peut , sans inconvé- 
nient , considérer la masse du métal com- 
posé , relativement à son poids. 
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CHAPITRE III. 

De V incapacité des métaux pour faire la 
fonction d'une mesure invariable des 
'valeurs. 

I. S’il n’y avoit qu’une seule espece de, n» 
substance telle que nous avons représenté leurareipectî- 
l’or et l’argent , s’il n’y avoit qu’un seul mé- 
tal qui fut éminemment pur, divisible et 
inaltérable , il y auroit infiniment moins 
d’inconvénients à s’en servir comme mon- 
noie , qu’il ne s’en trouve dans l’état actuel 
des choses. 

Un tel métal , divisé en un nombre indé- 
terminé de parties parfaitement égales , pour- 
rait faire l’office d’une mesure passablement 
invariable et universelle. Mais la rivalité en- 
tre les métaux et la ressemblance parfaite en- 
tre leurs qualités physiques , quant à la pu- 
reté et la divisibilité , les rendent si égale- 
ment propres à l’usage d’une mesure com- 
mune de valeur , qu’ils sont universellement 
admis comme monnoie courante. 

134 
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être Quelle en est la conséquence ? Que l’un 
invariable, des deux mesure la valeur de l’autre aussi 
bien que celle de toute autre chose. Or , dès 
lors qu’une mesure commence à être elle- 
même mesurée par une autre , dont la pro- 
portion n’est pas physiquement , perpétuelle- 
ment et invariablement la même , son uti- 
lité cesse , et elle ne peut plus être consi- 
dérée comme un point de comparaison. Un 
exemple éclaircira ceci. 

Un pied a une longueur déterminée. Le 
pied anglois peut être comparé avec celui 
de Paris ou avec celui du Rhin, c’est-à-diro 
que le pied de Paris ou du Rhin peuvent 
mesurer celui d’Angleterre , et la propor- 
tion entre leurs longueurs, qui sera constam- 
ment la même , pourra être exprimée en 
nombres , sans qu’il en résulte d’inconvé- 
nients, Nous serons entendus quand nous 
parlerons de dimensions mesurées en pied 
de Paris , aussi bien par ceux qui font usage 
du pied d’Angleterre que par ceux qui em- 
ploient le pied du Rhin. 

Comêtjuen- Mais supposons qu’un enfant de douze 
riAbUit^r Ta " 0113 se mett0 en tête d’employer son propre 
pied , qu'il en divise la longueur en pouces 
et en lignes ; aurions-nous des notions jus- 
tes des dimensions dont il nous feroit part 
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successivement? A mesure qu’il avancera 
en âge, son pied et ses divisions croîtront 
peu à peu , et si chacun imitoit son exem- 
ple et mesuroit d’après son propre pied , ce- 
lui adopté par l’usage cesseroit d’être d’au- 
cune utilité. C’est ce qui arrive par l’emploi 
de deux métaux. 

Il n’y a pas de proportion invariablement 
déterminée entre leur valeur : d’où il résulte 
qu’étant tous les deux admis pour mesurer 
la valeur d’autres objets , ceux - ci de même 
que les étendues en longueurs mesurées aux 
pieds variables du jeune homme , sans va- 
rier dans leurs proportions respectives , chan- 
gent néanmoins de dénominations à l’égard 
de leurs deux mesures. Eclaircissons ceci 
par un exemple. 

Supposons qu’un bœuf soit estimé valoir 
trois milliers pesant de bled , l’un et l’autre 
valant une once d’or , et que la valeur exacte 
d’une once d’or soit la même que celle de 
l 5 onces d’argent : s’il arrivoit que le rap- 
port entre les valeurs de l’or et de l’argent 
devînt comme de 14 à 1 , n’en résulteroit- 
il pas que le bœuf ainsi que le bled vaudroit 
moins en argent et plus en or, que lors- 
que les deux métaux étoient comme i 5 à 
1 ? Je demande en outre s’il seroit au pou- 
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voir d'aucun souverain de prévenir ce chan- 
gement dans la mesure des valeurs du bœuf 
et du bled , sans mettre moins d’argent et 
plus d’or dans l’unité de leur monnoie que 
précédemment. 

wfc-y Si donc quelque gouvernement particu- 
£ent. lier s’avisoit de fixer l’unité de sa monnoie 
à l’un ou l’autre des métaux , tandis qu’en 
effet tous deux sont employés actuellement 
à mesurer les valeurs , ne ressembleroit-il 
pas à cet enfant qui mesure tout d’après son 
pied encore en croissance? Car si l’argent , 
par exemple , est adopté pour étalon , tan- 
dis qu’il s’élève par degrés dans sa propor- 
tion avec l’or pour gagner sur lui une va- 
leur additionnelle d’un quinzième, et si l’or 
cependant continue de concert avec l’argent, 
à fixer l’estimation de la valeur des choses, 
il est clair que la mesure d’argent croîtra 
journellement comme le pied de l’enfant , 
puisqu’un poids constant de ce métal équi- 
vaudra de jour en jour à une plus grande 
quantité de telle ou telle denrée ; quoique 
nous supposions que la même proportion 
subsiste, sans le moindre changement, en- 
tre cette denrée et tout autre ob j et d’échange. 

Arguments Après avoir exposé cette matière sous ce 
’ point de vue , il est possible qu’on objecte 
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que malgré que l’or et l’argent soient sou- 
mis à des changements dans leurs valeurs 
respectives , cela n’empêche pas que l’ar- 
gent ne puisse être adopté et rester l’étalon , 

6ans le moindre danger , et cela par les rai- 
sons suivantes. 

1 °. Parceque , adopté pour l’étalon , on 
ne doit pas le considérer comme changeant 
de valeur relativement à l’or, mais bien met- 
tre la variation de valeur sur le compte de 
l’or, relativement à l’argent. 

2 0 . Parcequ’étant lui-même la mesure fon- 
damentale , il seroit absurde de la consi- 
dérer comme la chose mesurée , et qu’ainsi 
il conserve les qualités requises dans une 
échelle invariable , puisqu’il mesure tout 
d’après la proportion qu'il y a des objets d’é- 
change à lui. 

3°. Parceque celui qui a emprunté un cer- 
tain poids d’argent est obligé de rendre le 
même poids , quoique l’argent ait plus de 
valeur que lorsqu’il l’a emprunté. 

A cela je réponds : 

i°. Que si des demandes d’argent plus Répons* à 
ou moins fortes augmentent ou diminuent ^auT' 
la valeur de ce métal , tant relativement aux; 
marchandises en général , que relativement 
k l’or ou à la monnoie de banque en par- 
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ticulier , je ne vois pas comment le simple 
nom d’étalon donné à ce métal peut remé- 
dier à un inconvénient inséparable de la 
nature même de la chose , ni comment il 
est possible de changer une matière de fait 
par un renversement de langage , et en di- 
sant que des demandes plus ou moins mul- 
tipliées par rapport aux marchandises , à l’or 
ou à la monnoie de banque , en ont fait 
baisser ou hausser le prix par rapport à ce- 
lui de l’argent. C’est pourtant là le langage 
qu’il nous faudrait tenir , malgré la certitude 
où nous serions que ces objets n’ont aucu- 
nement changé ni dans la proportion de 
leur quantité , ni dans celle des demandes 
qui en ont été faites , et quoiqu’il seroit de 
toute évidence qu’une plus grande concur- 
rence dans la demande de l’argent a fait 
hausser le prix de ce métal, relativement 
à chacune des choses dont la veille il me- 
surait la valeur. 

Si l’aune d’un marchand d’étoffes étoit 
faite d’un bois susceptible d’extension et de 
contraction, et qu’en conséquence le mar- 
chand en mesurant avec cette aune une 
piece d’étoffe qu'il aurait achetée la veille à 
raison de 5o aunes selon sa propre mesure , 
n’en trouvât plus que 4° •> il ne seroit pas 
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facile, je pense, de lui persuader que c’est son 
étoffe qui est raccourcie ; mais supposé qu’il 
lui prenne fantaisie de remesurer toutes les 
pièces qu’il a dans son magasin , et qu’il ap- 
perçoive une diminution générale d’un 5 ma ; 
il en conclura avec raison que son aune est 
alongée , et il courra immédiatement chez 
6on voisin pour la comparer avec la sienne. 

2 0 . Je conviens que , dans tous les temps , 
l’argent peut servir à mesurer la valeur des 
choses , en la rapportant à la sienne propre; 
mais cela ne nous donne pas une idée dis- 
tincte d’une mesure générale. 

Je puis trouver le rapport qui existe entre 
les dimensions de divers objets , en les me- 
surant avec une baguette ou un cordeau dont 
j’ignore la vraie longueur ; mais on ne peut 
pas nommer cela mesurer , puisque je ne 
suis pas en état de comparer des dimensions 
ainsi déterminées, avec celles d’autres objets 
qui n’auroientpas été mesurés avec la même 
baguette ou cordeau , comme je l’aurois été 
si je me fusse servi des mesures d’usage , 
telles que le pied , l'aune , la toise , etc. Le 
but qu’on se proposoit en mesurant de 
cette maniéré , est donc totalement manqué. 

3°. Je souscris très volontiers à la vérité 
de la proposition contenue dans le troisième 
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argument , pourvu que par le mot argent oit 
n'entende simplement que ce métal en bar- 
re , 6 ans qu’il soit question de sa qualité ad- 
ditionnelle d’étalon universel pour la me- 
sure des valeurs. Mais si j’emprunte de l’ar- 
gent non comme lingot , mais comme mon- 
noie , ( qui est la forme sous laquelle il se 
présente quand il doit mesurer la valeur ) , 
je prétends que je paye trop en rendant le 
même poids que j’en avois reçu. N’en voit- 
on pas tous les jours des exemples fré- 
quents ? J’emprunte 100 louis démon voisin, 
qui n’ayant pas cette somme comptant, me 
propose de me l’avancer en grains pour 
cette valeur que j’accepte. Le prix de cette 
denrée augmente vers le terme du paiement; 
puis-je être forcé de lui rembourser une 
quantité de grains égale à celle qu’il m’a- 
voit fournie ? Non certainement , puisque 
je ne reçus le grain qu’au défaut de l’argent 
dont j’avois besoin. Mais si j’emprunte quel- 
ques boisseaux de grains pour les rembour- 
ser en nature , alors je suis obligé de ren- 
dre grain pour grain, pareeque dans ce cas 
je ne le reçus pas comme monnoie , mais 
comme marchandise. 

Utilité d’un» Vendre et acheter sont des transactions 

me. tire uni- . .. 

tm telle. purement conventionnelles , et personne ne 
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peut être forcé à donner sa marchandise à 
un prix supposé proportionnel à sa valeur 
intrinsèque. L’usage d’une mesure univer- 
selle est donc non seulement de marquer la 
valeur relative des choses auxquelles on l’ap- 
plique comme mesure, mais encore de dé- 
couvrir , en un instant , la proportion entre 
la valeur de ces mêmes choses et celle de 
toute autre denrée évaluée en une mesure 
déterminée dans tous les pays. 

Si les livres sterlings , les livres tournois , 
les florins , les piastres , etc. qui sont toutes 
des raonnoies de compte, étoient invaria- 
bles dans leurs valeurs , quelle facilité n’en 
résu lteroit-il pas dans les échanges! quel se- 
cours pour le commerce! Mais comme elles 
sont toutes représentées par un nombre dé- 
terminé d’especes courantes , et que cette 
circonstance les fait varier de temps en 
temps , on doit convenir de l’utilité dont est 
la mesure invariable que nous avons dé- 
crite. 

Un autre inconvénient qui rend les mé- . D « n * TX - 

± * leurs , » on® 

taux insuffisants pour remplir convenable- «’pe- 

A L ces mon- 

ment la fonction des monnoies , c’est qu’ils ""ri®* * «* 
sont eux-mêmes une marchandise dont le me métaux 
prix varie relativement aux autres , selon le 
besoin , la concurrence et les fantaisies des 
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hommes ; d’où il suit que les avantages qu’otl 
trouve à donner une valeur intrinsèque à une 
substance destinée à remplir les fonctions 
de la monnoie de compte , sont compensés 
par l’instabilité de cette valeur intrinsèque , 
de même que l’avantage résultant de la sta- 
bilité du papier monnoie ou monnoie idéale , 
est aussi compensé par la difficulté qu’on 
est toujours dans le cas d’éprouver à le réa- 
liser en une propriété solide , qui ait une 
valeur intrinsèque. 

Afin donc de perfectionner la monnoie 
matérielle , il faudroit lui ôter cette qualité 
de métal , c’est-à-dire de marchandise ; et 
pour rendre de même le papier monnoie 
plus parfait , il faudroit en assurer la circu- 
lation sur une sûreté , en tout temps , équi- 
valente , c’est-à-dire que sa valeur fût dé- 
posée en especes monnoyées ou en métal , 
ou garantie par des terres jusqu’à concur- 
rence. Nous reviendrons par la suite ( au 
chapitre des questions diverses à la fin de 
ce livre, article 4 ) sur les expédients qui 
concernent les métaux ; quant au papier , il 
est étranger à notre sujet, et appartient à 
la théorie du crédit. 

II. Il y a plusieurs autres inconvénients 
résultants de l’usage des métaux dans les 

monnoies ; 
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monnoies ; nous allons les indiquer en peu ^qa^nce 

i . sultanes de la 

de mots . réservant toute discussion sur les monnoie îu^f 
, . , . , tirieUe. 

conséquences qm en sont les suites natu- 
relles , jusqu’à ce que nous en soyons par- 
venus à la considération des effets du com- 
merce et des monnoies sur les intérêts les 
plus compliqués de la société. 

i°. Toute monnoie d’or ou d’argent ne F.He 

. , , . . parlacircuU- 

peut circuler long-temps sans perdre quel- Uon. 
que chose de son poids , quoiqu’elle con- 
serve toujours sa dénomination. On peut 
comparer l’effet qui en résulte au rappro- 
chement des deux branches d’un compas 
qui auroit été ajusté selon une certaine par- 
tie d’une échelle. Ce défaut ne laisse pas 
que d’être essentiel , si nous réfléchissons 
sur les principes ( déjà établis ) qui doivent 
nécessairement guider dans la formation 
d’un étalon. 

2°. La fabrication de la monnoie est aussi , inexaetim- 

de a ver. U- 

sujette à un inconvénient. En admettant sf' le clie « s < 

' fabriquée. 

l’honnêteté scrupuleuse des princes qui font 
frapper des monnoies , ainsi que la probité et 
l’habileté de ceux auxquels ils doivent s’en 
rapporter , relativement à la finesse et à la 
qualité des métaux , on peut cependant har- 
diment affirmer qu’il est moralement et phy- 
siquement impossible aux ouvriers de don- 
Tome III, C 
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ner à chaque piece le poids exact qui lui est 
assigné, ou de maintenir la proportion re- 
quise entre les pièces de diverses dénomina- 
tions , c’est-à-dire , défaire que chaque dix piè- 
ces de douze sous pesent exactement au- 
tant que chaque écu de six livres , ou que 
cinq pièces de vingt-quatre sous de la même 
monnoie. Plus ces inexactitudes sont con- 
sidérables , et plus les parties de l’échelle 
deviennent inégales. 

T.» Mme». 3°. Un autre inconvénient, qui ne laisse 

tion ajoute à il# 

leur raieur , pas que d etre important, est la dépense m- 

uricurp'oidii séparable du monnoyage des especes. Cette 
dépense augmente leur valeur sans rien ajou- 
ter à leur masse. Je ferai mention en temps 
et lieu des conséquences qui en résultent r 
même pour les nations dont la fabrication 
des monnoies est libre de tous droits quel- 
conques. 

leur râleur 4°* Le dernier inconvénient que je citerai 

peut être , 

change à ro- est qu en rapportant entièrement et sans 

I cmte. , , . , 

reserve la monnoie de compte aux especes 
monnoyées, sans avoir quelque mesure com- 
mune, tout-à-fait indépendante ( d’après la- 
quelle on puisse déterminer et contrôler les 
déviations de l’exactitude mathématique , 
inséparables des métaux eux-mêmes , com- 
me du monnoyage ) , toute la mesure des 
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r 

valeurs et tous les intérêts respectifs des 
débiteurs et des créanciers , restent entiè- 
rement à la merci , non seulement des ou- 
vriers de la monnoie, des Juifs qui font 
le commerce de l’argent , des rogneurs ou 
laveurs des especes monnoyées , mais en- 
core des princes et souverains qui ont le 
droit de frapper la monnoie , et qui pren- 
nent bien souvent celui d’altérer l’étalon , 
selon qu’ils le jugent convenable à leur in- 
térêt du moment. 

Plusieurs des inconvénients que nous Ve- T.e Ooirrnipr-. 
nons d’alléguer pourront paraître de peu momdrés im- 
d’importance ; et en effet , ils sont regardés 
comme tels dans les pays où le commerce fril ’ pées * 
a fait peu de progrès ; mais , à moins que 
d’être marchand soi-même, il est impossi- 
ble de se faire une idée de la précision ra- 
fmée des opérations du commerce ; et , pour 
preuve de ceci , on peut affirmer , avec vé- 
rité , que la perte d’un grain dans le poids 
d’un schilling, provenant de la fraude ou 
de la circulation , contribue réellement à di- 
minuer la valeur absolue de l’unité mon- 
noie ou de la livre sterling dans toute l’An- 
gleterre , c’est ce que j’espere être en état 
de prouver parle raisonnement ainsi que par 
les faits. 

C a 
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Tous ces inconvénients auxquels l’or et 
l’argent monnoyés sont exposés , disparois* 
sent dans les pays où. l’usage d’une mon- 
noie de compte , purement idéale , est con- 
venablement établie. 


CHAPITRE IV. 

Moyens qui pourraient diminuer les di- 
vers inconvénients auxquels la monnoie 
matérielle est sujette. 

i. M o n intention , dans ce chapitre , est 
d’indiquer quelques moyens propres à dimi- 
nuer les inconvénients auxquels toutes les 
monnoies fabriquées sont sujettes, et à les 
assimiler , autant que faire se peut v à l’é- 
chelle invariable de la monnoie idéale de 
compte. 

En proposant l’abolition totale des espe- 
ces inonnoyées , parceque leur usage est né- 
cessairement sujet à des inconvénients , et 
la réduction de toutes à un étalon idéal , ce 
seroit vouloir faire comme ce tyran, qui 
ajustoit la taille de tous les hommes qui lui 
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tomboient entre les mains , à celle de son 
propre lit , en faisant couper les extrémité» 
des pieds deceuxqui étoientplus grands que 
lui , ou en tirant et alongeant les membres 
de ceux qui se trouvoient plus petits. En h<? r* 

1 théorie dans 

matières politiques, la théorie doit servir, non 

A 1 politiques. 

seulement à découvrir les moyens de remé- 
dier aux abus , mais aussi à inventer des pal* 
liatifs pour couvrir et diminuer les incon- 
vénients qui ne peuvent être aisément dé- 
truits. 

On peut, jusqu’à un certain point, obvier . €:n< J rMn *: 

m. 1 J x 1 7 des propres à 

aux inconvénients résultants de la variation détrm.Birw-t- 

Fets tic la va- 

dans les valeurs respectives des métaux, en™ 1 ' 1 -'" cn ' 10 

1 'la valeur des 

admettant les expédients suivants. métaux. 

i°. En n’en considérant qu’un des deux 
comme étalon , et laissant l’autre chercher 
sa propre valeur à l’instar des autres mar- 
chandises. 

a Q . En n’en considérant qu’un des deux 
comme étalon , et assignant de temps en 
temps à l’autre , au nom et sous l’autorité du 
gouvernement , une valeur réglée sur le prix 
courant des métaux dans les marchés pu- 
blies. 

3°. En fixant l’étalon de l’unité d’après lu 
rapport moyen des métaux , sans l’attacher 
à aucun des deux en particulier ; en réglant 

C3 
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les especes monnoyées en conséquence ; 
ce qui nécessitera à chaque variation, dans 
leur proportion réciproque , une refonte gé- 
nérale des especes, ou une augmentation 
de la dénomination de l’une des especes en 
la diminuant dans l’autre, afin de mainte- 
nir l’unité dans l'exacte proportion entre l’or 
et l’argent. Cette idée est peut-être un peu 
obscure ; mais nous l’éclaircirons suffisam- 
ment par la suite. 

4°. En adoptant deux unités et deux éta- 
lons , un d’or et un d’argent , et en per- 
mettant à tout le monde de stipuler d’après 
l’une ou l’autre mesure. » 

5°. Enfin en obligeant tous les débiteurs 
de payer par moitié selon l’un et l’autre éta- 
lon. 

J’ai proposé ici d’adopter un des deux mé- 
taux pour étalon, comme un remede contre 
les effets de leur variation respective , par- 
cequ’alors les conséquences ne sont plus si 
nuisibles que lorsque tous les deux remplis- 
sent à la fois cette fonction , comme je le 
prouverai en son lieu. 

Fixer la valeur de celui des deu*-métaux, 
considéré comme marchandise comparati- 
vement à celui adopté comme étalon , toutes 
les fois qu’il arrive, dons le commerce, des 
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variations dans les prix respectifs de ces 
deux métaux en lingots , ou bien déterminer 
l’étalon de l’unité aussi souvent que varie le 
rapport moyeu de ces deux métaux , sont 
des opérations qui exigeroient un travail 
sans fin, et qui conduiroient à refondre con- 
tinuellement les especes monnoyées , ou à 
introduire dans leurs dénominations des 
fractions de valeur qui ne peuvent que gê- 
ner infiniment la circulation. 

L’adoption de deux unités , l’une d’or et 
l’autre d’argent , ne rend pas l’unité mon- 
noie plus invariable; tout ce qu’on peut dire 
en faveur de cet expédient , c’est que par là 
la monnoie devient plus déterminée, et que 
ceux qui contractent des engagements per- 
manents, sont du moins instruits des con- 
séquences qui résultent des variations dans 
la proportion des métaux, et peuvent d’après 1 
cela régler leurs intérêts. 

Le dernier moyen , celui d’obliger les dé- 
biteurs à payer moitié en or et moitié en ar- 
gent, obvieroit àtous les inconvénients , sion 
pouvoit supposer que les créanciers fissent 
fondre les especes dès qu’ils les reçoivent 
pour les transformer en lingots et les vendre 
sous cette forme ; mais comme cette sup- 
position n’est nullement admissible , il fau- 

C4 
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droit en outre observer avec le plus grand 
soin la proportion des métaux contenus 
dans les especes monnoyées , selon le prix 
qu’ils ont sur la place ; puisqu’on ne peut 
pas non plus admettre la possibilité d’effec- 
tuer les petits paiements avec des especes 
d’or et avec des especes d’argent : la moindre 
négligence, dans cette précaution , ronvri- 
roit la porte aux inconvénients précédents, 
romrc'wïau- II* Les autres imperfections des especes 
n^enû" ° nvé * inonnoyées ont déjà, été citées ; elles résul- 
tent de leur altération par le frottement , du 
^nanque d’exactitude dans leur fabrication , 
du prix de cette fabrication , ou (le la faci-, 
lité qu'ont les princes d’en détériorer ou 
d’en changer le titre. 

Contre l’ai- i°. Les meilleurs remedes contre le pre- 

téra’ion par le ’ A 

iotuiuc.it. xnier inconvénient sont , premièrement , de 
frapper la plupart des especes monnoyées 
en pièces solides , qui auroient le moins de 
surface possible, sans toutefois nuire à leur 
beauté et à la facilité de leur fabrioation ; 


secondement , de sta^per que les grandes 
sommes ( au moins celles en argent ) cir- 
culassent en sacs d’pn contenu et d’pn poid$ 
déterminés , et ne renfermant que des pièces 
de la plu? grande (Jénomination ; troisième- 
ment enfin, de donner la, liberté à cbacua 
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de ne recevoir les especes légères qu'à rai- 
son du poids. 

2 0 . Quant à l’ineyactitude de la fabrica- Contre rin. 
tion , on ne peut y remédier que par l’at- ,a fabrication, 
tention la plus stricte et la plus rigoureuse , 
de la part du gouvernement , sur un objet 
de si grande conséquence. 

3°. Le seigneuriage ou droit de fabrication di £™™dèu 
affecte principalement les intérêts d’une na- fabr,catl0, ‘- 
tion , quant à son commerce étranger ; par 
conséquent ilfaudroit que les nations com- 
merçantes se rapprochassent le plus possi- 
ble entre elles dans tous les réglements rela- 
tifs à la fabrication des. especes. La consé- 
quence de cet inconvénient sur les intérêts 
4e la société , est inévitable ; ainsi on ne peut 
proposer aucun remede. 

4°. L’établissement du crédit public est Contre la 

L changement 

la meilleure précaution contre toute altéra- arbi,r , niic 

A l.i valeur des 

tion du titre , il n’y a pas de loi fondante»- «p*»* mou- 

* 1 noyées. 

taie , qui ait la vertu de lier les mains d’un 

souverain aussi efficacement que son propre 
intérêt. Tant qu’un prince se renferme dans 
les bornes de son revenu , il n’a pas de mo- 
tifs pour altérer ses especes monnoyées ; s’il 
dépasse les bornes de ce revenu , il aura re- 
cours aux emprunts ( s’il gouverne «ne na- 
tion commerçante ) ; et quand il aura usé do 


Digitized by Google 



42 iécOWOMIB POt-ITIQüE. 

ce moyen , il doit pour toujours renoncer h 
toucher au titre de sa monnoie , ou biert 
s’attendre à trouver toutes les bourses fer- 
mées , lorsqu’il voudra avoir recours aux 
emprunts. Le seul souverain qui ait quelque 
chose à gagner à l’altération des monnoies , 
est celui qui cherche des secours extraordi- 
naires dans un trésor déjà formé. 

Tels sont en peu de mots les moyens les 
plus praticables pour un gouvernement qui 
auroit à cœur la prospérité des sujets. Ce 
n’est d’ailleurs , qu’apFès avoir mûrement 
pesé les circonstances qui varient à l’infini 
relativement aux divers pays , qu’on pourra 
se' décider sur ceux qui seront les plus 
Convenables pour chacun. Actuellement il 
faut que nous indiquions les variations aux» 
quelles la valeur de l’unité monnoie est ex- 
posée par les imperfections des especes mon* 
noyées , et que nous fassions voir que plus 
l’unité monnoie se ressent de ces variations , 
plus la monnoie matérielle se trouve défec- 
tueuse. 
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CHAPITRE V. 

V ariations auxquelles tout désordre dans 
les especes monnoyces expose V unité 
monnoie, 

I. Supposons actuellement que le seul 
désordre des monnoies provient d’une fausse 
proportion entre l’or et l’argent. 

Cette proportion ne peut s’établir que pari B 

le prix des métaux sur la place; puisque s u , e, «P rix<1 « 

1 * 1 métaux ram 

toute augmentation de demande etde concur- aui lx pi»», 
rence pour l’or ou l’argent fait naturellement 
hausser le prix de celui des deux métaux 
qui devient plus recherché. Supposons , par 
exemple , qu’aujourd’hui on paye une livre 
d’or pour quinze livres d’argent ; si demain 
les demandes de ce dernier sont plus mul- 
tipliées , il en résultera une concurrence entre 
les marchands , qui voudront échanger leur 
or contre l’argent ; ils renchériront les uns 
sur les autres , et les vendeurs profitant du 
moment , ne donneront plus les quinze livres 
pleines d’argent pour une d’or. Dans ce cas , 
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jjo^dJirenl d est bien évident que c’est la valeur der 
buéM “,1‘mV l’argent qui hausse , et non celle de l’or qui 
îcmh.i.'JsVet diminue ; puisque c’est la concurrence pour 
dont i» TjOeur l’argent qui a occasionné la variation dans 
baU5 ** la proportion qui suhsistoit précédemment 
entre les deux métaux. Si la concurrence 
pour l’or avoit porté cette proportion au- 
delà d’un à quinze , j’aurois alors dit que la 
valeur de l’or étoit haussée. 

Puisque c’est donc la demande active , 
pour l’un des deux métaux , qui cause la va- 
riation dans leurs prix , il me semble qu’il 
seroit plus convenable ( seulement quand il 
est question des métaux ) de ne jamais faire 
mention de la baisse de l’un ou de l’autre. 

v . i xv . ' 5 a 

Quant aux autres objets de tratic . 1 expres- 
sion est très juste ; attendu que la diminu- 
tion du prix de l’un de ces objets ne suppose 
pas aussi essentiellement raie augmentation» 
de valeur dans un autre , comme fait una 
diminution de prix de l’un des deux métaux 
qui suppose nécessairement une augmenta- 
tion dans le prix de l’autre, puisqu’eux seul® 
se servent réciproquement de mesure. Je na 
prétends pas cependant dire que le mot da 
baisse , appliqué à la valeur de l’or ou de l’ar- 
gent soit impropre ; mon idée est simple- 
ment que celui de hausse étant d un usage 


Digitized by Google 



Xj I V H. B 1 1 I. C H X P. V. 45 

aussi bien reçu, et indiquant en outre la 
cause de la variation ( savoir la concurrence 
pour l’un de préférence à l’autre ) , doit 
être préféré , et cela d’autant mieux qu’en 
usant de cette expression , l’or a éprouvé 
une baisse , à la place de celle-ci, l’argent 
a éprouvé une hausse , on est induit à pen- 
ser que la baisse d’un métal , de l’or dans 
cet exemple-ci, est venue de l’augmentation 
de sa quantité dans le commerce ; tandis que 
le plus souvent elle n’a pour cause qu’une 
demande plus considérable de l’autre métal , 
c’est-à-dire de l’argent. 

Supposons actuellement qu’après avoir 
examiné avec une attention scrupuleuse , la 
proportion que les métaux ont entre eux 
sur la place , et après avoir déterminé la 
quantité précise dç chacun , propre à réali- 
ser ou représenter l’unité monnoie , un gou- 
vernement fabrique des especes d’or et d’ar- 
gent de la plus rigoureuse exactitude. Tant 
que cette proportion reste invariable sur la 
place , on ne court aucun risque à employer 
des métaux comme monnoie de compte. 

Mais que cette proportion vienne à chan- 
ger; que l’argent , par exemple , augmente de 
valeur relativement à l’or ; il s’ensuivra, dès 
çet instant , que l’unité réalisée en argent 


De quelle 
façon les va- 
riations | dans 
le prix des mé- 
taux peuvent 
affecter la va- 
leur de l’unité 
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nonnoîc a« deviendra plus forte que celle réalisée en or. 
conséquences Or , comme il est statué parla loi qu’elles 
21'" ’* lul doivent passer à l’égal l’une de l’autre, et 
que les débiteurs ont le choix de payer dans 
quelle espece de monnoie ils veulent , pour- 
vu qu’elle soit légale , ne préféreront-ils pas 
tous de payer en or , et les especes d’argent 
ne seront-elles pas exportées ou fondues et 
vendues en lingots , au-dessus de la valeur 
qu’elles avoient comme monnoie? Ces paie- 
ments en or ne diminueront-ils pas réelle- 
ment la valeur de l’imité monnoie , puisqu’en 
conséquence de cette variation , tout doit se 
vendre pour plus d’or que précédemment , 
comme nous l’avons déjà observé ? 
l* craie uni- Par conséquent les marchandises qui n’ont 

morennepro- P as varié dans leurs valeurs relatives à toute 
entrèî" valeur autre chose qu’à l’or et l’argent , doivent être 
du métaux. mesur é es d’après la moyenne proportion- 
nelle entre les métaux ; et l’application de 
toute autre mesure altéré effectivement l’é- 
talon. Si elles sont mesurées par l’or , l’éta- 
lon est détérioré : si elles le sont par l’argent , 
il est haussé, comme nous allons le prouver. 

Si, pour empêcher les especes d’argent 
d’être transformées en lingots, l’état cesse 
, de fixer la valeur de l’unité d’après les deux 
métaux à la fois , et s’en tient à un seul , 
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laissant l’autre chercher sa propre valeur 
comme toute autre marchandise , il n’y a 
pas de doute que son but ne soit rempli; 
mais sera-ce un moyen de remettre la valeur 
de l’unité monnoie àson premier taux ? Dans 
la supposition précédente , par exemple f 
s’ensuivroit-il que la valeur détériorée de 
l’unité monnoie en or remonteroit , parce- 
que ce métal seroit adopté pour l’étalon ? A 
la vérité cette adoption feroit rentrer l’ar- 
gent dans la classe des marchandises pures 
et simples , et dès lors étant abandonné à 
lui-même pour se trouver une valeur , il 
courroit d’autant moins le risque d’être fon- 
du en lingots que les pièces d’argent hausse- 
raient conventionnellement dans leur déno- 
mination , ou qu’il y auroit un agio , comme 
on le nomme , dans les paiements faits en ar- 
gent ; mais il ne s’ensuivroit pas pour cela 
que l’or gagneroit en valeur , ou pourroit 
acheter plus de marchandises que ci-devant. 
Si donc l’étalon étoit fixé à l’or , ne seroit-ce 
pas une révolution violente et arbitraire dans 
la valeur de l’unité monnoie , et un avilis- 
sement de l’étalon ? 

Si d’un autre côté le gouvernement fixoit 
l’étalon à l’argent dont nous supposons 1a 
valeur haussée , les monnoies de ce métal 
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seroient - elles forcées par là de perdre l’ex- 
cédent de valeur qu’elles ont acquis sur 
l’unité de l’étalon précédent ; et alors n’en 
résulteroit-il pas une révolution violente ét 
arbitraire dans la valeur de l’unité monnoie 
et une hausse de l’étalon ? 

Le seul moyen dans un tel cas est donc, 
comme nous l’avons déjà dit , dfe ne fixer 
l’unité numéraire à aucun des deux métaux , 
mais de faire en sorte qu’elle consèrve une 
moyenne proportionnelle entre eux ; ce qui 
est, en effet, introduire une monnoie de 
compte purement idéale. C’est ce que nous 
expliquerons plus amplement par la suite. 

I/unité doit Je n’ai qu’une observation à faire ici , sa- 
ine lixéei la . , , , . „ ,, . . 

moyenne pro- yoir> que le reglement qui hxe 1 unité par 

po; tionnelle à . , t 

l’occasion la moyenne proportionnelle , doit avoir lieu 
le fabrication au moment même où l’unité de l’étalon est 
nnnapri’ que liée avec exactitude à l’or et à l’argent. S’il 

les métaux .... . , . , 

ont varié, n étoit introduit que long-temps après que 
la proportion de la place entre les métaux 
s’est éloignée de celle établie dans les mon- 
noies , et si le nouveau réglement a un effet 
rétroactif, quant à l’acquit des contrats per- 
manents qui ont été passés lorsque la valeur 
de l’unité monnoie , en conséquence des prin- 
cipes établis ci-dessus , s’étoit attachée d’elle- 
luème aux plus basses especes en cours , le 

rétablissement 
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rétablissement de l’unité monnoie à cet éta- 
lon , où il auroit dû constamment rester 
( savoir , la moyenne proportionnelle ) , oc- 
casionne alors un tort réel à tous les débi- 
teurs qui ont contracté depuis le temps que 
la proportion des métaux commença à 
varier. 

Tout cela est clair, d’après les principes 
déjà établis. Dès l’instant que le prix des 
métaux, sur la place , différé de celui qu’ils 
ont en especes monnoyées , chacun fait ses 
paiements dans l’espece la plus haute en 
monnoie ; par conséquent celui qui prête , 
prête aussi dans cette espece. Si donc, après 
le contrat , 1 unité est portée a une propor- 
tion moyenne, il en résultera nécessaire- 
ment une perte pour l’emprunteur. 

D’après tout ceci, il est facile de concevoir il mm 

pourquoi, dans le premier article du cha-STiU?; 
pitre précédent, nous avons dit qu’Ürésul-ïwtti 
toit moins d’inconvénients des variations 4 ** 
dans la proportion des métaux , lorsque l’é- 
talon est attaché à un seul , que lorsqu’il 
l’est aux deux à la fois. Dans le premier 
cas , il est du moins incertain si l’étalon ou 
V espece marchandise haussera ; par consé- 
quent il est aussi incertain si ce seront les 
débiteurs ou les créanciers qui gagneront à 

Tome III, X) 
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la variation. Si l’espece étalon monte, les 
créanciers profiteront; ce que feront les dé- 
biteurs si c'est l’espece marchandise ; m;iis 
quand l’unité est attachée aux. deux especes 
à la fois, les créanciers ne peuvent jamais ga- 
gner, quelque variation qu’il survienne dans 
le prix des métaux : puisque , si c’est l’ar- 
gent qui hausse, le débiteur payera en or, 
et si c’est l’or qui augmente , la dette sera 
acquittée en argent. Que l’unité soit d’ail- 
leurs attachée à un seul ou aux deux mé- 
taux , la conséquence infaillible d’une varia- 
tion est que la moitié de la différence sera 
perdue ou gagnée par les débiteurs ou par 
les créanciers. L’unité invariable est con- 
stamment la moyenne proportionnelle entre 
les deux mesures. 

' Mon intention étoit d’abord de n’entrer 
en discussion sur la maniéré dont les inté- 
rêts des débiteurs ou des créanciers étoient 
affectés par les variations dans les monnoies 
courantes , que lorsque je traiterais particu- 
lièrement cette matière ; mais comme cette 
considération est de la plus grande impor- 
tance , et doit absolument entrer dans tous 
les réglements relatifs aux especes mon- 
noyées d’une nation , il n’y a pas d’incon- 
vénient à y revenir plus d’une fois. 


/ 
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II. Les idées , pour être aussi claires et Variation* 

* auxquelles 

distinctes qu’il est possible , doivent être une )° n s u8 

x 1 9 circulation 

simples. Supposons donc que la proportion e*i )05C |,unit4 

1 11 x 11 nionnnie en 

des métaux est exactement observée dans u«nt le» 
les especes monnoyées ; mais que ces der- P 
nieres sont usées par la circulation. 

Il peut arriver deux cas , ou qu’elles soient 
toutes également usées , ou qu’elles le soient 
inégalement. 

Si elles sont toutes également usées , il 
me semble qu’il n’est pas besoin de démon- 
trer que l’unité monnoie , attachée aux es- 
peces , lorsqu’elles avoient encore leur poids 
complet ( en tirant sa valeur des métaux 
qu’elles contenoient ) , doit être naturelle- 
ment appauvrie, et cela proportionnellement 
à la quantité dont les especes se trouvent 
élimées. 

Si les especes courantes sont inégalement 
usées au contraire, l’unité monnoie est di- 
versement réalisée ou représentée ; c’est-à- 
dire qu’elle aura des valeurs différentes , se- 
lon le poids des pièces. 

D’où il résulte les mêmes inconvénients 
que du désordre dans la proportion des 
métaux: les débiteurs préféreront de payer en 
especes légères , et les pesantes seront mises 
au creuset. Plus ce désordre ira en crois- 

D a 
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croissant , plus l’unité diminuera graduel- 
lement. Ce fut le cas en Angleterre dans 
l’année i6g5 : on attacha l’étalon de la li- 
vre sterling à l’argent seul , et l’or fut aban- 
donné à lui-mêine pour chercher sa va- 
leur. 

Variations III. L’invention du balancier a beaucoup 

l'imité mon- contribué à la perfection de la fabrication 

noie est ex no- f .. f 

»éc pjr rin des especes. Avant cette epoque elles etoient 

«x.ictuudc ùc t il» 1 

la labi uution frappées au marteau , et les directeurs des 

ici tspccet. . . , 

monnoies se contentoient de peser en masse 
les pièces qui leur étoient délivrées par les 
ouvriers , sans s’attacher à rechercher exac- 
tement la proportion entre chaque piece. 
Actuellement on exige plus d’exactitude, 
et chaque piece doit être pesée séparément. 

Il est de la plus grande importance que 
la valeur intrinsèque de toutes les pièces 
de monnôie d’une dénomination quelcon- 
que , soit dans la plus exacte proportion 
avec leur valeur courante , qui est toujours 
relative à l'unité monnoie de compte. Lors- 
qu’il survient la moindre inégalité , il est 
aisé de prévoir que toutes les pièces qui 
excédent le poids qui leur appartient , se- 
ront immédiatement retirées de la circula- 
tion pour être mises en fonte , et qu’il n’y 
restera plus que les légères. 
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D’oùilrésultera, conformément aux prin- 
cipes déjà établis , que la valeur de l’unité 
monnoie devra proportionnellement dimi- 
nuer. 

Toutes les observations que nous avons 
faites jusqu’ici sur la déviation des especes , 
tant de leur proportion avec lè prix courant 
des métaux sur la place, que de celle de 
leur poids légal , nous conduisent à un prin- 
cipe certain ; sçavoir , que la 'valeur de 
l’unité monnoie de compte ne doit pas 
être cherchée dans les statuts et règlements 
concernant la fabrication des especes , mais 
bien dans la 'valeur intrinsèque actuelle 
du numéraire , dans lequel les obligations 
sont acquittées , et tous les comptes soldés. 

IV. Comme mon but principal est d’éta- vw~m 
blir des principes certains relatifs aux mon- 
noies , pour ensuite les appliquer à l’état ac- 
tuel des especes monnoyées de la Grande- R 0 - 
Bretagne, et que ces principes sont ici res- 
treints aux effets que toute variation des es- 
peces produit sur la valeur de l’unité mon- 
noie de compte, j’observerai seulement ce 
qui résulte du droit de seigneuriage. 

Les especes courantes étant nécessaires 
dans tous pays où l’unité monnoie est atta- 
chée aux métaux , il faut absolument que 

D 3 
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ceux qui sont forcés d’acquitter leurs obli- 
gations en monnoie matérielle s’en procu- 
rent de façon ou d’autre. , 

Si donc chaque individu qui porte des 
métaux à l’hôtel des monnoies est obligé de 
payer le seigneuriage , il s’ensuit que les es- 
peces doivent être évaluées , non seulement 
d’après le prix du métal siir la place , lors- 
qu’il se vend en lingot ( ou comme simple 
métal, qui n’a de valeur que comme toute 
autre substance physique ) , mais encore 
, d’après la valeur additionnelle qu’elles re- 
çoivent de la main-d’œuvre qui les rend pro- 
pres à acheter des marchandises , et à ac- 
quitter des obligations. Cette valeur addi- 
tionnelle est celle du prix du monnoyage'ou 
le seigneuriage. 

Ce iroit mec Supposons qu’on introduise le droit de 
méuî'^i hL- monnoyage dans un pays tel que l’Àngle- 
fmi» de "celle terre où il n’existoit point; l’unité mon- 
t^eces!* 1 noie continuant à être attachée à la même 
quantité de métal , doit hausser de valeur ; 
c’est-à-dire doit devenir l’équivalent d’une 
plus grande quantité de toute espece de mar- 
chandises qu’elle ne l’étoit auparavant; par 
conséquent , puisque les métaux bruts , dont 
les especes sont fabriquées , sont aussi bien 
marchandise que toute autre chose, le nom- 
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bre d’unité monnoies réalisées ou représen- 
tées dans les especes monnoyées , doit ache- 
ter une plus grande portion de métal que 
par le passé ; ce qui veut dire que dans tous 
les pays où le droit de mon noyage est éta- 
bli , l'or et l'argent en barre doivent être à 
meilleurmarchê que les especes monnoyées. 

Cette réglé seroit sans exception s’il étoit 
vrai qu’on ne pût exiger en paiement d’une 
dette , que les especes nationales , parce- 
qu’alors le créancier se verroit obligé de les 
recevoir aux taux fixés. 

I 

Mais lorsque la dette est contractée de Exception* . 

' . , . . , à cette rcgle. 

nation a nation , le debiteur doit payer le 
créancier dans les especes du pays de ce 
dernier ; le débiteur se voit donc forcé de 
donner ses propres especes au prix qu’on 
lui en offre , et pour payer sa dette , d’ache- 
ter avec ce qu’il en retire des especes du 
pays de son créancier. 

Eclaircissons ceci par un exemple tiré de 
ce qui peut se pratiquer entre la France et 
l’Angleterre. Dans ce dernier pays le raon- 
noyage est franc , et au contraire en France 
il coûte huit et demi pour cent, comme 
nous le prouverons en son lieu. 

Supposons que la France doive à l’An- 
gleterre 10000 liv. sterl. : en payant sur la 

D 4 
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place de Londres , une quantité d’or ou d'ar- 
gent en barre , équivalent à cette somme , 
la dette est acquittée , puisque le monnoyage 
ne coûte rien. De cette façon la France s’ac- 
quitte à meilleur compte que si elle eût en- 
voyé des especes à sou propre coin , parce- 
que l’or et l’argent en barre qu’elle trans- 
met ne valent pas tant que le même poids 
d’especes d’or et d’argent frappées chea 
elle, 

L’Angleterre doit 20,000 livres à la Fran- 
ce : en transmettant la quantité d’or et d’ar- 
gent en barre contenue dans cette somme, 
l’Angleterre ne seroit pas quitte , elle de- 
vroit encore payer 8 ~ pour cent pour les 
frais de monnoyage. 

Je réserve l’examen ultérieur de toutes les 
conséquences embarrassantes de ce principe, 
jusqu’à ce que je vienne à son application ; 
ce qui sera dans la seconde partie. 

Variation* V. On peut augmenter ou appauvrir les 

4ant l'unité > i . * J • j-rrv 

mnnnoie, oc- especes monnoyées de trois maniérés dilte- 

camionnées t * . ' 

par i';.ugraen- rGlltCS* 

îÜ. , .,rm» l - ap ’ i°« En augmentant ou diminuant le poids 

jneut arbitral* j 

rt, il. ;> espères dCS 6S|)6C6S« 

roonnoy.es. ^ j? n augmentant ou diminuant la pro- 
portion de l’aloi qui entre dans leur com- 

. . * * 4 * * > 

position. 
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3*. Enfla en augmentant ou diminuant la 
proportion entre la monnoie courante et la 
monnoiè de compte , comme si chaque piece 
de six sous devenoit un sliilling , et chaque 
vingt pièces de six sous une livre sterling. 

C’est ce que les François appellent aug- 
menter ou diminuer la 'valeur numéraire ; 

/ 

et comme je trouve cette expression meil- 
leure que celle de hausser ou baisser les dé- 
nominations , je prendrai la liberté de m’en 
servir quelquefois. 

Ces trois opérations peuvent être réduites 
à une seule , et rendues par un seul mot ; 
elles consistent simplement , dans une aug- 
mentation ou une diminution du poids des 
métaux purs dans l’unité monnoie de 
compte. 

La recherche des moyens insidieux , em- 
ployés pour faire perdre de vue aux hommes 
les vrais principes des monnoies , aussi bien 
que pour pallier et donner une apparence 
de raison à l’abus du pouvoir que les prin- 
ces se sont arrogé de changer la valeur des 
especes, exigeroit un traité séparé. Mais 
il paroît qu’on a enfin reconnu linsuffisance 
de ces ressources; et les princes commen- 
cent à comprendre que le seul moyen de 
trouver de l’argent, lorsque les circonstan- 
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ces l’exigent , et de maintenir leur crédit , 
est de conserver intacte la valeur des especes 
qui servent de base à ce crédit. Cependant 
on voit encore de nos jours des exemples 
de telles opérations; c’est pourquoi j’insére- 
rai , vers la fin de ce livre , quelques recher- 
ches particulières sur les intérêts des prin- 
ces , quant aux altérations de valeurs dans 
leurs monnoies ; ce qui signifie la même 
chose qu’altérer la valeur de l’unité mon- 
noie. 


CHAPITRE VI. 

Comment les 'variations , dam la 'valeur 
intrinsèque de l’unité monnoie , affec- 
tent les intérêts domestiques d’une na- 
tion. 

Commet Après avoir exposé en peu de mots les 
débiteurs et effets résultants de l’imperfection des mé- 

des créanciers . . ••il 

■ >nt affecté* taux qui occasionnent une variation dans la 
nation. T * valeur de l’unité monnoie de compte , nous 
allons passer aux conséquences de cette va- 
riation. 


Digitized by Google 



LIVRE III. C H A P. VL 5g 

De même que toute altération faite dans 
les boisseaux avec lesquels les grains se me- 
surent , affecte les intérêts de ceux qui doi- 
vent les payer , ou qui sont dans le cas d’en 
recevoir un certain nombre de boisseaux, 
pour l’acquit d’une rente foncière ; de mê- 
me aussi toute altération dans la valeur de 
l’unité décompté , affecte les intérêts de ceux 
qui , en vertu de contrats permanents , sont 
tenus de payer ou dans le cas de recevoir 
des sommes d’argent stipulées en multiples 
ou fractions de cette unité monnoie. 

Toute augmentation dans la valeur intrin- 
sèque de l’unité monnoie produit donc un 
bénéfice pour la classe des créanciers aux 
dépens des débiteurs , ou réciproquement. 

Cette conséquence est déduite d’un prin- 
cipe évident ; la monnoie a plus ou moins 
de valeur, selon qu’elle peut acheter plus ou 
moins de toute espece de marchandise. Or, 
sans entrer de nouveau dans les causes de 
la hausse ou de la baisse des prix, je sup- 
pose que tout le monde conviendra que , 
soit qu’une augmentation de la masse gé- 
nérale de l’argent en circulation produise ou 
non une hausse dans les prix en général , 
toute augmentation de la quantité de métaux 
dans l’espece monnoyce destinée à repré- 
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senter l’unité monnoie , doit du moins aug- 
menter la valeur de cette unité , et la rendre 
propre à acheter une plus grande quantité 
de marchandises qu’elle ne pouvoit le faire 
ayant ce changement ; c’est-à-dire que si 
n3 grains d’or fin, qui sont le poids actuel 
d’une livre sterling en or , peuvent acheter 
1 i3 livres de farine , il s'ensuivra que la 
livre sterling augmentée d’un grain d’or, et 
portée à 114 grains, achètera 114 livres de 
farine; par conséquent, en vertu de cette 
augmentation, chaque meunier qui est char- 
gé d’une redevance annuelle de 10 livres 
sterling , devra vendre 1140 livres de farine , 
afin de se procurer ces 10 livres sterling , 
tandis qu’avantl’augmentation, il n’avoit be- 
soin d’en vendre que 1 i3o pour se procurer 
la môme somme. Cette innovation lui occa- 
sionne donc une perte réelle de io livres de 
farine par an que son propriétaire gagne ; il 
me semble que cet exemple démontre clai- 
rement que toute augmentation de métal 
dans la livre sterling , soit d’or, soit d’argent, 
implique nécessairement un avantage en fa- 
veur de la classe des créanciers qui reçoi- 
vent leurs créances en livres sterling, et par 
conséquent aussi une perte proportionnée 
au détriment des débiteurs qui doivent payer 
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avec la monnoie de la môme dénomination. 

Je ne me serois pas autant étendu sur *Mprfiea* 

1 ... M. Locxa. 

les preuves d'une proportion si évidente , 
si elle n’avoit pas échappé à la pénétration 
de l’illustre M. Locke. 

En 1 6 g 5 , on proposa au gouvernement 
d’Angleterre de diminuer la valeur de la li- 
vre sterling de 20 pour cent , en renouve- 
lant les monnoies de toutes les especes d’ar- 
gent , et en rendant les shillings d’un cin- 
quième plus légers. L’auteur de ce projet 
( M. Lowndes ) l’ayant communiqué au pu- 
blic, M. Locke lui répondit que l’appau- 
vrissement proposé de l’unité monnoie frus- 
troit chaque propriétaire de biens fonds de 
20 pour cent à leurs rentes. Lowndes répli- 
qua que l’argent étoit augmenté de valeur 
de 20 pour cent , et que par conséquent la 
livre sterling, quoique réduite de 20 pour 
cent dans son poids d’argent pur , vaudroit 
encore autant qu’auparavant. M. Locke com- 
battit et renversa cette proposition par les 
raisonnements les plus solides ; et en effet 
il n’y avoit rien de plus absurde que d’af- 
firmer que l’argent étoit augmenté de va- 
leur relativement .à lui-même; mais quoique 
M. Locke sentit que tous les propriétaires 
fonciers ainsi que ceux qui se trouvoient 
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créanciers en vertu de contrats permanents , 
dussent perdre 20 pour cent par le projet 
de M. Lowndes ; cependant il n’entrevit pas 
( ce qui est fort étonnant ) le bénéfice qui 
en résultoit pour les débiteurs liés par ces 
mêmes contrats. Cette méprise l’induisit à 
avancer une proposition très extraordinaire, 
et qui prouve combien peu les intérêts des 
débiteurs et des créanciers , qui sont deve- 
nus un objet digne de toute l’attention des 
administrateurs modernes , étoient alors 
peu considérés et encore moins entendus. 

Nous lisons dans l’ouvrage de M. Locke , 
intitulé : Considérations ultérieures sur 
V augmentation de 'valeur dans les mon- 
naies , que M. Lowndes , à l’appui de son 
projet , avoit affirmé que les nouvelles es- 
peces suffiroient au paiement d’autant de 
dettes, et à l’acquisition d’autant de mar- 
chandises, que celles plus pesantes d’un cin- 
quième. M. Locke ajoute alors : « Ce qu’il 
« dit des dettes est vrai ; cependant je vou- 
cc drois que les Ànglois considérassent que, 
« quoique les créanciers dussent perdre 5 de 
« leur capital , et les propriétaires des terres 
« un cinquième de leur revenu , ni les dé- 
« biteurs ni les fermiers n’en profiteraient ; 
« mais , demandera-t-on , qui donc en pro 
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u fitera? Ce seront ceux-là, et ceux-là seu- 
« lement qui auront amassé de grosses som- 
c< mes en especes de poids ( dont on ne voit 
« plus une seule dans la circulation ). Ce 
« seront eux qui , par le changement pro- 
« posé dans notre monnoie , augmenteront 
« leurs richesses d’un cinquième aux dépens 
« du reste de la nation. » 

Si tout autre que M. Locke avoit avancé 
une telle doctrine , je n’y aurois fait aucune 
attention ; mais plus l’opinion de ce grand 
homme dans les matières abstraites a de 
poids , et plus il est nécessaire de relever les 
erreurs dans lesquelles il a pu tomber par 
inadvertance. 

C’est ici le cas. Cet auteur illustre et pro- 
fond , après avoir réfuté son adversaire de 
la maniéré la plus efficace, lui abandonne 
tout-à-coup la victoire : car si celui qui avoit 
accumulé dans ses coffres une grande quan- 
tité d’especes de poids , profitoit d’un cin- 
quième par un renouvellement de mon- 
noyage qui rendroit les especes d’un cin- 
quième plus légères , il s’ensuivroit que M. 
Lowndes auroit raison de dire qu’une piece 
de monnoie légère vaut tout autant qu une 
de poids. 

Ceux qui, au renouvellement des mon- 
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noies, auraient en caisse des especes de 
poids, profiteroient , sans contredit, dans 
le cas où ils seroienb débiteurs , attendu 
qu’ayant emprunté , je suppose, 4000 livres 
sterling en especes de poids , et ces 4 000 
livres en produisant 5ooo par le plan de M. 
Lowndes , leur dette payée avec 4000 livres 
sterling en especes nouvelles , il leur en res- 
terait encore 1000 de profit net. Mais dans 
la supposition où ce possesseur de 4000 li- 
vres sterling en pièces de poids ne dût rien 
à personne , comment peut-il faire aucun 
profit sur ses especes , puisqu’après le re- 
nouvellement et l’appauvrissement des mon- 
noies, 5ooo livres sterling en especes du 
nouveau coin n’acheteroient ni plus de fonds 
de terre , ni une plus grande quantité d’au- 
tres marchandises que ne l'auraient fait 
4000 livres sterling à l’ancien coin ? 

Quami 1* Nous pouvons donc hardiment conclure 
nîté diminue, que toute diminution de la quantité de mé- 

les créanciers . . ■» ^ . . . . 

perdent , et taux contenue dans 1 unité monnoie , îm- 
îuuMe ,'!( plique une perte réelle pour les créanciers , 
ZJr “et un profit proportionnel pour les débi- 
teurs. 

Et qu’au contraire toute augmentation 
de valeur dans l’unité monnoie est con- 
traire aux intérêts des débiteurs, et avan- 
tageuse 
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tageuse en proportion à ceux des créanciers. 

Dans les chapitres précédents , j’ai ex- 
posé , avec toute la -clarté et la précision 
dont j’étois capable, les principes les plus 
généraux qui constituent la doctrine des 
monnoies , et desquels , à ce qu’il me sem- 
ble , tous les autres peuvent être déduits. 

Néanmoins la combinaison de ces prin- 
cipes entre eux , fait naître une variété sur- 
prenante de problèmes relatifs aux mon- 
noies , aux especes et aux métaux en barre ; 
dont toute la difficulté consiste dans l’appli- 
cation et le choix des réglés nécessaires à. 
leur solution. 

Afin donc de rendre ces recherches plus 
utiles , je vais faire l’application des princi- 
pes que j’ai posés à l’état des especes mon- 
noyées d’Angleterre, et à la solution de tou- 
tes les questions qui pourront se présenter 
dans l’examen que nous allons faire des dé- 
sordres dans lesquels elles sont tombées. 
Une déviation de leur poids étalon et de la 
proportion des métaux (petite, à la vérité, 
relativement à ce qu’elle étoit ancienne- 
ment ) a mis de grandes entraves à la cir- 
culation des' deux métaux , et présente de 
grandes difficultés à surmonter toutes les 
fols qu’il est question de prendre de nou- 

Tome III, 
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veaux arrangements relatifs aux rnoit- 
ïioies. 

La maniéré la plus simple de traiter cette 
rnatiere , est de considérer les especes comme 
réduites au poids des métaux purs et sans 
aloi , et pour éviter l'embarrras de plusieurs 
dénominations différentes du poids , nous 
rapporterons tout au grain troye. 

Les intérêts que je me propose de com- 
biner ici ne se bornent pas à ceux de l’An- 
gleterre seule ; j’ai mis toute l’exactitude 
possible dans les calculs concernant les es- 
peces monnoyées des nations dont j’aurai 
occasion de parler , et que je serai dans le 
cas de comparer avec celles de l’Angleterre ; 
j’en ai composé une table générale que j’ai 
insérée à la lin de ce volume , à laquelle je 
renvoie le lecteur , dans tous les cas où il 
sera question de la conversion des especes 
en grain d’argent et d’or , et au moyen de 
laquelle il pourra se former de divers faits, 
une idée bien plus complété que celle que 
je pourrois autrement lui donner. 
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CHAPITRE VII. 

Des désordres dans les monnoies angloises ; 
en tant qu’ils occasionnent leur font « 
ou leur exportation. 

Les monnoies angloises ont trois défauts t>iftuMian* 

, m les inonnoU» 

principaux. 

i°. La proportion des métaux dont elles 
sont frappées se trouve être entre l’or et 
l’argent, comme x à i5£, tandis que celle 
de leur prix , sur la place , peut être sup- 
posée comme 1 à x4 ï» à très peu de chose 
près. 

2 0 . Une grande partie de ces especes sont 
usées et légères. 

3°. De ce second défaut naît inévitable- 
ment un troisième , savoir , qu’il se trouve 
dans la circulation un grand nombre de piè- 
ces portant la même valeur sans avoir la 
même poids. 

4°. De tous ces abus il résulte le dernier 
et le plus grand des inconvénients , qui con- 
siste en ce qu'un changement soit nécessaire 

E a 
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pour remettre les choses sur un pied con- 
venable. 

Je n’insisterai pas sur l’inexactitude de la 
fabrication , parcequ'elle est inséparable de 
l’imperfection humaine ; et tant qu’elle n’est 
pas très considérable , ceux qui s’en apper- 
çoivent ne peuvent en tirer aucun profit, 
de sorte qu’il n’en peut résulter aucune con- 
séquence fâcheuse. 

i^ion acs Outre l’unité de leur monnoie , que les 

fMpecc s mon- 7 1 

îunfi? mon! appellent livre sterling , ils ont en- 

■“* angioue. core une unité de poids dont ils se servent 
pour peser les métaux précieux. 

Cette mesure de poids , qu’ils nomment 
livr e troye , contient 12 onces, dont chacune 
se divise en 20 deniers de poids, et chaque 
denier en 24 grains ; de sorte que la livre 
troye contient 240 deniers de poids , et 5yGo 
grains. 

Le degré de finesse de l’argent s’estime 
d’après le nombre d’onces et de deniers de 
poids de métal pur qui se trouvent dans une 
masse composée , pesant une livre troye ; 
c’est-A-dire qu’une livre troye qui contient 
ôj 6 o grains d’argent au titre légal , est com- 
posée de 5323 grains d’argent pur , et de 43 a 
grains de cuivre dit aloi. 

Ainsi dans une livre troye monnoyée d’ar- 
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gent, il n’y a que n onces 2 deniers de 
poids d’argent fin, sur 18 deniers de poids 
d’alliage, ou 111 parties de métal pur sur 
9 parties d’aloi. 

L’or monnoyé contient 11 onces d’or pur 
et une once d’argent ou de cuivre , comme 
aloi ; ce qui fait ensemble une livre troye: 
par conséquent la livre troye d’or monnoyé 
contient 6280 grains d’or fin , et 480 grains 
d’alliage qui n’entre pour rien dans la valeur. 

Une telle livre troye d’argent courant, 
doit , selon une loi passée dans la 48 e année P ne 

- J steilmt’ doit 

du régné d’Elisabeth , produire 62 schil- contenir 

0 * < I7* s *7 grain*. 

lings , dont vingt font une livre sterling ; troye d«- 
. . . s eat *“• 

ainsi 20 schillings contiennent 1718.7 grains 

d’argent fin, et i858.o6 d’argent courant; 

Selon un acte passé sons le régné de Char- 
les II, une livre troye d’or courant à £ de 
fin, doit être coupée en 44 ï guinées; c’est- contient 
à-dire que chaque guinée contient 125.43 ^àmfdoc 
grains d’or courant, et 118.S44 gfains d’or p,,t ‘ 
fin , et la livre sterling qui est les ” d’une gui- 
nee, contient 112.9941 ou , à bien peu de 
cnose près , 1 13 grains d’or fin comme nous 
Lavons déjà dit. > ■ 

Les frais de fabrication en Angleterre sont 1* raomtor^- 

.* . n » x • ge exempt de 

entièrement supportés par i état. Le pnx que frais en Aur 
fa monnoifl paye poux les métaux est j e b ' a ““* 

E3 
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même que celui qu’elle donne pour les es- 
peces monnoyées ; quiconque y porte une 
once d’argent au titre légal , reçoit en ar- 
gent monnoyé 5 schillings et 2 sols , ou (Sa 
sols. Quiconque y porte une once d or au 
titre , reçoit en monnoie d’or 3 livres ster- 
ling 17 schillings et 10 1 sous; somme par- 
faitement équivalente en valeur et en finesse 
À celle du lingot donné en échange. D’où il 
suit que les especes monnoyées ne peuvent 
pas excéder sur la place le prix des métaux 
en lingots , et que par conséquent il n’y a 
pas de perte à les fondre. 

Lorsqu’on frappa les premières guinées, 
le gouvernement ( ne se souciant pas d atta- 
cher la livre sterling à la monnoie d’or de la 
nation ) fixa la guinée à 20 schillings ( ce 
qui étoit au-dessous de sa proportion avec 
l’argent ), lui laissant la liberté d’ailleurs de 
se chercher une valeur excédante , selon le 
cours de la place. 

Il ne résultoit aucun tort de cet arran- 
gement pour l’argent étalon d’Angleterre , 
puisque la guinée ou 118.644 grains d or 
fin , valant alors plus de 20 schillings ou 
1718.7 grains d’argent fin, aucun débiteur 
ne Yûuloit payer en or au taux ou la guinée 
«toit mise, et tout ce qu’on accordait en sus. 
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k cette espece de monnoie étoit de pure con- 
vention. 

En conséquence , les guinées durent cher- Ce no fur 
cher leur propre prix , jusqu en 172© , qu elles que ic< eq.c- 

-| XAA /-* A i cesd’orfurcnt 

furent de nouveau fixées , non au - dessous monnoies lé- 
de leur valeur comme ci-devant, mais au 
pair de leur valeur , exacte alors , selon la 
proportion entre les métaux , savoir à 21 
schillings; et il fut ordonné de les recevoir 
à ce prix dans tous les paiements. 

U résulta de cette opération que l’or de- Je *n^!£ 
vint étalon aussi bien que l’argent. Les dé- “'“J 
biteurs payèrent alors indifféremment dans s leœem - 
l’une ou l’autre espece , parcequ’elles étoient 
toutes les deux supposées avoir des valeur» 
intrinsèques et courantes égales ; jusques-là 
il n’y avoit pas ençore de mal ; mais peu à 
peu les demandes pour l’argent devinrent 
plus fréquentes , les vaisselles plates com- 
mencèrent à s’introduire et à se multiplier , 
l’exportation de ce métal dans les Indes orien- 
tales s’accrut annuellement f de toutes ces 
circonstances il résulta que l’argent métal 
fut plus recherché , ou que la quantité en di- 
minua ; ce qui produisit un changement dans 
son rapport avec l’or; rapport qui de 1 à 
1S.2 (comme on le supposoit lorsque les- 
guinées furent fixées par la loi à 21 schil- 

E iv 
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lings), devint peu à peu comme 1 à 1 5 . 5 % 
proportion qu’on suppose être la véri- 
table. 

La conséquence en a été que la même 
guinée qui valoit 1804.6 grains d’argent fin 
lorsqu’elle fut fixée à 21 schillings, n’en vaut 
plus , selon le rapport de 1 à 14 ; » que 1719.9 
grains. 

* 1 i.?Te» î débï I >ar conséquent les débiteurs qui sont tou- 

te.irs neveu- j ours l es maîtres de choisir l’espece de mon- 

lent pas payer > x 

m argent , no ie dans laquelle ils veulent acquitter leurs 

mais en or. 1 1 

dettes, ne veulent plus payer les livres ster- 
ling en argent, mais bien en or ; et comme 
les livres d’or dans lesquelles ils paient , 
n’ont plus la même valeur intrinsèque que 
les livres d’argent qu’ils payoient autrefois 
selon la loi d’Elisabeth , .il s’ensuit que la 
livre sterling en argent n’est plus l’étalon ; 
puisqu’il n’y a plus personne qui veuille la 
payer à ce prix , et qu’on ne peut être forcé 
à le faire. 

Outre ce manque de proportion entre les 
métaux , l’argent monnoyé , avant le régné 
de George I, est devenu trop léger par l’an- 
cienneté et la circulation ; et les gainées 
frappées par tous les princes depuis Char- 
les II passent en masse , quoique beaucoup 
aient perdu de leur poids. 
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Examinons actuellement le profit que les 
billonneurs font sur les especes monnoyées 
qui n’ont pas la proportion ou le poids re- 
quis , en les fondant ou en les exportant. 

Si chacun ne considéroit les especes mon- 
noyées que comme une mesure propre à es- 
timer les valeurs, sans avoir nul égard à la ; 
qualité ni à la valeur du métal dont elles 
sont composées , ni le plus ou moins d’exac- 
titude dans la proportion de l’or et de l’ar- 
gent, ni la différence dans les poids, elles 
n’occasionneroient pas de grands inconvé- 
nients. 

Dans le fait, il y a beaucoup de gens de um Q c “*V" 
nos jours qui ne voient dans les especes 
monnoyées qu’une monnoie de compte, et no J'^’ com ' 
qui ont bien delà peine à comprendre quelle dc coni P“* 
différence on peut trouver entre un schil- 
ling léger et un schilling de poids , ou bien 
quel inconvénient il peut résulter de ce 
qu’une guinée tant soit peu trop légère passe 
dans la circulation pour 21 schillings de 
poids étalon. Si tout le monde étoit de cette 
opinion, on n’auroit pas besoin de faire 
usage des métaux précieux dans les mon- 
noies ; le cuir, le cuivre , le fer ou le papier 
seroient aussi bons pour tenir lieu de valeur 
représentative que l’or et l’argent. 
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O'OTtrejie* Mais si ceux-là ne font attention qu’à 
^.Tn'ù^’œé- l’empreinte , il s’en trouve d’autres qui no 
ui * s’occupent qu’à chercher la valeur intrinsè- 

que des especes monnoyées comme marchan- 
dise , dans la vue de mettre à profit toutes 
les irrégularités dans le poids et la compo- 
sition des métaux. 

L’objet primitif du monnoyage est que 
chaque piece du même métal et de la même 
dénomination , parrapportàl’unité monnoie , 
passe pour la même valeur dans les échanges. 

Les bülonneurs s’occupent donc à exa- 
miner avec l’exactitude la plus scrupuleuse 
le poids précis de chaque piece de mon- 
noie qui leur passe par les mains, 
spicoia- Le premier objet de leur attention est le 
tanneurs ^prix que les métaux ont sur le marché : un 
ïol^nî'àe fc biilonneur trouve qu’avec 14 . 5 livres pesant 
d’argent fin en barre , il peut acheter une li- 
*“ r '5 e pla |“ r vre pesant d’or fin pareillement en barre, 
poids legal. jr n conséquence il acheté avec des espe- 
les 11 ’ ipécas ces d’or toutes celles en argent nouvelle- 
“,°"nTL é pr;- ment frappées , qu’il peut se procurer à raison 
Çen‘u” e 1 5 . 2 livres pesant pour une livre pesant 

TéTèmrc’îci d’or ; il convertit ces i 5.2 en lingots, qu il 
Mcuiu. rechange contre de l’or en barre , à raison 
de i4.58 pesant pour une. 

Par cette, opération , il se trouve avoir un 
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profit net de ^ livre d’argent en barre, sur les 
2 5 . 2 livres qu’il a achetées; et ces ~ livre 
sont réellement perdus pour celui qui , sans 
réflexion , porta son argent en barre à l’hôtel 
des monnoies , pour le faire monnoyer et 
l’échanger contre l’or du billonneur. C’est 
ainsi que l’état supporte en pure perte les 
frais du monnoyage , et que le public perd 
la commodité de trouver de l’argent blanc 
pour des guinées. 

Mais , demandera- t-on , quel besoin ce bil- 
lonneur a-t-il de fondre les especes d’argent? 
ne pourroit-il pas s’en servir aussi bien 
sous cette forme que sous celle de lingot 
pour acheter l’or? Non; car dès lors que 
l’argent est frappé en especes , il importe 
fort peu qu’elles soient neuves et de poids ï 
elles passent à la quantité et non au poids ; 
par conséquent, s’il venoitsur la place avec 
ses especes neuves d’argent , l’or en barre 
étant vendu , je suppose , au prix qu’en 
donne l’hôtel des monnoies , savoir à 3 li- 
vres 17 schillings îo ; sous argent sterling 
l’once , il se verroit obligé d’en payer ce 
prix avec son numéraire de poids ; ce qu’il 
auroit pu également en especes légères. 

Il profite donc d’autant plus à fondre celles 
de poids , et à lc« vendre en lingots à tant 


Et quand 
les especes 
sont inégale- 
ment pesan- 
tes. 
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par once ; que le prix de l’argent en lingot,- 
sur le marché anglois , surpasse toujours 
celui que l’hôtel des monnoies en donne , 
et cela par les raisons suivantes. 
r „£PZ L’argent en barre au titre légal porté à 
cherqmraïui ^ hôtel des monnoies , est toujours payé en 
«n «pcccs. e gpeces de poids, c’est-à-dire que pour les 
lingots on reçoit le môme poids d’especes 
monnoyées , attendu que , comme nous l’a- 
vons déjà dit , le monnoyage ne covite rien : 
mais en vendant ces memes lingots sur la 
place , on est payé en especes d’argent usées , 
en or, en billets de banque , en un mot en 
toute espece de monnoie courante et adop- 
tée par la loi. Or tous ces paiements ont 
plus ou moins de défectuosités : l’argent est 
usé et léger ; l’or est taxé trop liaut , et peut 
être aussi léger pet les billets de banque ne 
peuvent être estimés que selon les especes 
avec lesquelles la banque les escompte , c’esb- 
à - dire en argent léger ou en or taxé trop 
haut. 

D’où il suit que le même argent on lin- 
got que l’hôtel des monnoies acheté à rai- 
son de 5 schillings 2 sous l’once en especes 
de poids, se vend sur la place à 66 sous ( 1 ) 


( 1 ) Le prix de l’argent métal varie constamment 
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l’once, en argent léger, en or taxé trop 
Iiaut , on ce qui revient au même , en bil- 
lets de banque. 

En outre nous avons vu comment les frais Pareeqn. 
de fabrication donnent a ia monnoie une sont haussée* 


valeur supérieure à celle du lingot, en leur hpUce^non 
en ajoutant une qu elles n avoient pas com- mon noie, 
me métal. uaméuL 

Il en est de même lorsque l’unité étant 
une fois attachée à une certaine quantité 
déterminée des deux métaux, il arrive que 
l’un des deux augmente de valeur sur la 
place , les especes fabriquées avec ce inétal 
doivent perdre une partie de leur valeur com- 
me monnoie , quoiqu’elles la conservent en- 
tière comme métal. Par conséquent , comme 
dans le premier cas elles acquéraient une 
valeur additionnelle par leur fabrication , 
elles doivent dans le second cas en acqué- 
rir une pareillement additionnelle par leur 
transmutation en lingots. Nous pouvons 
conclure de tout ceci que lorsque l’étalon 
est attaché aux deux métaux dans les espe- 


surle marché de Londres. J’adopte celui de 65 sous 
l’once comme étant le prix moyen , afin de simpli- 
fier les calculs , tous fondés sur des hypothèses. 
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ces monnoyées , si la proportion de cetté 
/valeur n’est pas constamment selon le prix 
sur la place , l’espece qui y acquiert un sur- 
croît de valeur , sera fondue et vendue en 
lingots , à un prix qui surpassera d’autant 
plus celui qu’on en paye à la monnoie , que 
le métal aura haussé de valeur. 

Si donc en Angleterre le prix de l’argent 
en lingots se trouve être à 65 sous l’once sur 
la place, tandis qu’à la monnoie il n’en vaut 
que 6u , c’est une preuve que l’argent a monté 
de i S au-dessus de la proportion observée 
dans les especes monnoyées , et qu’ainsi tou- 
tes les especes de poids selon l’étalon, étant 
fondues, donneront un profit de Mais 
comme il se trouve encore plusieurs autres 
circonstances dignes d’attention qui influent 
sur le prix des métaux en barre , et qui con- 
tribuent à le régler , nous les passerons en 
revue , afin de découvrir d’autant plus aisé- 
ment la nature des désordres qui se sont 
glissés dans les monnoies angloises , et les 
avantages que les billonneurs peuvent en re- 
tirer. 

Cîrcomtan- Le prix des métaux en barre , comme ce- 
oient prix lui de toute autre espece de marchandise , 

des métaux 1 1 î î 1 • 1 

•n barre, se réglé sur la valeur de la monuoie avec la- 
quelle ils se paient. 
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Si donc le prix de l’argent en barre en 
Angleterre est de 65 sous l'once en especes 
d’argent , il doit se vendre à raison de 65 
schillings la livre troye , c’est-à-dire que les 
schillings employés dans la circulation or- 
dinaire ne doivent pas excéder en poids la 
soixante-cinquieme partie d’une livre troye; 
car, si les 65 schillings avec lesquels on paye 
•une livre de lingot, pesentplus qu’une livre 
troye , il seroit bien plus court et bien plus 
facile pour celui qui a besoin de lingot, de 
faire fondre les schillings et de se servir 
alors du métal , que d’aller sur la place les 
échanger contre une moindre quantité d’ar- 
gent en lingot. 

Nous voilà donc certains que personne 
«'achètera de l’argent en lingots à 65 sous 
l’once , en donnant en retour des schillings 
qui peseroient plus que £ de livre troye la 
piece. 

Nous sommes partis de la supposition 
que le prix de l’argent en lingot , sur le mar- 
ché anglois , étoit de 65 sous par once. 
Nous nous sommes en cela fondés sur l’au- 
torité de quelques auteurs , qui depuis peu 
ont publié divers écrits sur cette matière (î). 


( i ) Ceci fut écrit en Allemagne en 1 759 , épo- 
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Il convient actuellement de faire voir le$ 
causes qui peuvent le faire différer de cette 
valeur. 

La valeur I. Il peut varier et variera certainement de 

intrinsèque - 1 , , ■. 

duuuméiaüc. valeur , selon que les especes circulantes 
seront plus ou moins bonnes. Lorsque les 
dépenses d’une guerre ou une balance dé- 
favorable de commerce ont occasionné 
l’exportation d’une grande quantité de gui- 
nées de poids , il est naturel que l’argent 
en lingot doit hausser de valeur ; attendu 
qu’il sera payé plus communément en es- 
peces d’or et d’argent légères ; c’est-à-dire 
en livres sterling d’une valeur moindre que 
celle des liv. sterl. nouvellement frappées , 
qui pesent n3 grains d’or fin. 

Une deman- II. Cette balance défavorable du com- 

de de métal i 1 i î j i 

pour î expoi- merce , ou bien la demande des métaux 
pour l’étranger augmentant considérable- 
ment, peut occasionner une disette de mé- 
taux sur le marché , et d’especes mon- 
noyées dans la circulation ; par conséquent 


que à laquelle je n’étois pas encore bien informé 
de certains faits ; et comme il n'est ici question 
que d’hypothescs, je n’ai pas cru depuis devoir y 
faire quelque altération. 

il 
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il Faudra le payer plus cher , et cela en rai- 
son de ce que la demande sera grande et 
haute. Dans ce cas , les especes , aussi bien 
que les métaux, doivent s’acheter avec du 
papier. Mais je dois observer que la hausse 
dans le prix des métaux procédé des de- 
mandes qu’on en fait, et de la concurrence 
entre les marchands qui veulent s’en pro- 
curer , et nullement de ce que le papier 
avec lequel on les paye , est inférieur en va- 
leur aux especes monnoyées. Le moindre 
discrédit de cette nature ne tendroit pas seu- 
lement à diminuer la valeur du papier , il 
l’annihileroit subitement. Puis donc que le 
besoin des métaux est réel , et que le papier 
ne peut pas tenir leur place quand il est 
question de les exporter , leur prix doit 
hausser en proportion de la difficulté qu’on 
trouve à s’en procurer ailleurs que sur les 
marchés anglois. . 

III. Une demande inopinée de métaux G a pourra 
pour en faire de la vaiselle. Un orfevre ^seUe! ** 
peut bien hasarder de payer jusqu’à 6 *j sous 
pour une once d’argent, c’est-à-dire jusqu’à 
donner une livre d’or pour 14 livres d’ar- 
gent et peut-être pour encore moins ; quoi- 
que ce prix soit fort au-dessus de la propor- 
tion ordinaire entre les métaux , parcequ’il 

Tome III, F 
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peut s’indemniser amplement sur le prix de 
la main-d’œuvre : il arrive souvent à un 
traiteur de donner un prix excessif pour un 
beau poisson ; comme l’orfevre , ce n’est 
pas pour sa propre consommation qu’il Ta- 
cheté , mais pour celle des autres. 


u change IV. Le prix que l’hôtel des monnoies 
pilonné 'à accorde pour le lingot , influe autant sur la 
monnoict* diminution du prix du lingot que le change 
Icurdu kngln" sur son augmentation. Dans les pays oh la 
proportion des métaux est exactement ob- 
servée dans les especes monnoyées , où celles- 
ci ont toutes leur poids légal, et où le mon- 
noyage se paye; les opérations du commerce 
font que le prix du lingot flotte constam- 
ment entre la valeur des especes et le prix 
que les métaux ont à l’hôtel dès monnoies : 
c’est ce que nous démontrerons d’une ma- 
niéré satisfaisante dans la seconde partie* 
Continua- Supposons actuellement que le -prix cou- 

tion dea opi- .. . 

rations des rant de! argent én lingot sur le marché soit 

Bfflonnaurs. ", & 

de o5 sous 1 once, payables en monnoie le- 
gale , n’importe d’ailleurs de quel poids ni 
de quel métal ; le billonneur part de là pour 
Sur quoi ses opérations. Il iette dans le creuset tous 

ils sc règlent * t 

Se«*e!peces!* ^ es g hiflings qui pesent plus que q de livre 
troye , et vend l’argent en lingot qu’il en re- 
tire à raison de 65 sous l’once : quant à ceux 


rations dÉ 
bülonnetirs 


des especes. 
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qui n’ont pas ce poids , il les emploie à 
en acheter de l’argent en lingot- pareille- 
ment à raison de 65 sous l’once. 

Quelle en est la conséquence ? 

Que celui qui vend ces lingots s’apperce- 
vant que les shillings qu’il reçoit du billon- 
neur ne pesent peut-être pas plus dë / 6 de 
livre troye , ne veulent plus donner leurs . 
lingots qu’à raison de 66 sous l’once. 

Nouvelle spéculation pour le billonneur 
qui doit toujours profiter. Il ne se contente 
plus de ne mettre en fonte, comme par lç 
passé , que les shillings qui excédent £ s de 
livre troye ; il va plus loin et jette dans le 
creuset tous ceux qui pesent plus de de 
livre troye. Alors il vend le résultat de cette „ 
fonte à raison de 66 sous l’once , et acheté 
des lingots au même prix qu’il paye avec 
des schillings légers. 

Tel est le tableau fidele de ce qui résulte 
lorsqu’on toléré la circulation des especes 
sur la simple autorité de leur empreinte , 
sans en même temps considérer leur poids. 

Telle est la maniéré qu’emploient les bil- 
lonneurs pour gagner sur les especes lé- 
gères qui circulent dans le public. 

Il arrive pourtant rarement que l’argent Lejoncon- 

i, i t'nu dans les 

en Jungots s échange centre des especes mon- guinée* é^ui- 

T a 
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Cm où on 
peut fondre 
les guinées 
*yec profit. 
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noyées d'argent : mais ceci n’est pas un ar- 
gument contre notre assertion ; car les sous 
contenus dans les guinées neuves ne va- 
lent pas plus que les sous contenus dans les 
shillings de^$ de livre troye : c’est-à-dire , que 
240 sous contenus dans les 37 d’une guinée 
neuve , et les 240 sous contenus dans 20 
shillings , dont 65 font une livre troye, ne dif- 
ferent en valeur intrinsèque , que de 0.88 
d’un grain d’argent fin sur la totalité ; ce 
qui n’est qu’une bagatelle (1). 

Lors donc que les shillings pesent moins 
que l 5 de livre troye , c’est alors qu’il est 
avantageux de les échanger contre des gui- 
nées neuves ; et que ( d’après les princi- 
pes que nous venons d'exposer ) il , y aura 
du profit à fondre ces guinées et à vendre . 
les lingots dans lesquels elles auront été 
transformées. 

Ce seroit un détail trop ennuyeux que 
celui des opérations frauduleuses , occasion- 
nées par le défaut de proportion des mé- 
taux dans les especes inonnovées , et par 
l’inégalité du poids entre celles de même 
dénomin ation. 


( 1 ) Voyez la table, aux monnoies angloises , N°V 
6 et 7. 
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Les opérations domestiques des billon- 
neurs, telles que nous venons d’en donner 
une légère exquisse , ne sont cependant pas 
les plus nuisibles aux intérêts de la nation. 
Dans la supposition que ces billonneurs 
soient indigents , le profit reste au moins 
dans le pays ; mais , lorsqu’il y a une deman- 
de de métaux pour solder la balance du 
commerce , il est clair que ce paiement se 
fera en especes d’argent , si on peut en 
avoir de poids , et jamais en or. Nouvelle 
cause d’exportation de ces especes , qui en 
augmente la rareté , ainsi que l’inconvénient 
de manquer des especes de moindre déno- 
mination. On ne peut pas néanmoins, dans 
ce cas, considérer l’exportation de 1 argent 
comme une conséquence immédiate des dés- 
ordres des especes mon noyées : car la ba- 
lance du commerce étant une dette qu’il 
faut payer , elle nécessite cette exportation. 
Mais outre cette exportation nécessaire , il 
en est d’arbitraires, qui sont l’effet d’une 
spéculation de profit , que le défaut dans 
la proportion des deux métaux fait entre- 
voir. 

Quand les billonneurs trouvent trop de 
difficultés à poursuivre le trafic dont nous 
venons de parler , dans les marchés anglois , 

F J 



parutions. 
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par la concurrence qui se forme entre eux, 
ils portent l’argent hors du pays et le ven- 
dent pour de l’or ; en suivant les mêmes 
principes qui guident la compagnie des In- 
des , dans les envois qu’elle fait d’argent en 
Chine pour l’échanger contre de l’or, 
ce qn< est Mais, demandera- t-on peut-être, quel mal 

geux Touque ce commerce peut-il produire pour l’Angle- 
étr.ingers qui terre , dès lors que ceux qui exportent l’ar- 
font ce, ex- g ent ramenen (; en échange la même valeur 

en or? Aucun , si ce commerce ne se faisoit 
que par des habitants du pays. Mais si nous 
supposons que les étrangers envoient de 
l’or en barre àlamonnoie d’Angleterre pour 
le faire monnoyer , et ensuite échanger cet 
or contre des especes d’argent angloises qui 
leur sont envoyées dans leur pays , il me sem- 
ble qu’ils profitent de la différence aussi bien 
, que les billonneurs indigènes. Mais, dira-t-on 
peut-être encore, en donnant leur or pour 
de l’argent au taux de la monnoie , ils ont 
payé la valeur de ce qu’ils ont reçu. Cela est 
juste ; mais lorsque le chevalier Hans Sloane 
donna cinq guinées pour un crapaud d’une 
grosseur monstrueuse , il reçut la valeur de 
son argent ; mais cette valeur n’étoit équiva- 
lente que pourlui seul. C’est ainsi que lors- 
que le gouvernement anglois se verra forcé 
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de rétablir la proportion des métaux (comme 
cela arrivera tôt ou tard ) , la valeur imagi- 
naire qu’il a attachée à l’or se trouvera anni- 
hilée ; et ce n’est absolument que cette va- 
leur imaginaire qui fait croire à l’égalité de 
l’échange de l’argent anglois contre l’or 
étranger. 

Une derniere objection qu’on peut faire , 
c’est que les étrangers ne peuvent pas enle- 
ver l'argent de poids , puisqu’il n’y en a pas 
à enlever. Cela est vrai ; mais pourquoi n’y 
en a-t-il pas? C’est qu’ils en ont déjà em- 
porté une grande quantité : ou bien si les 
Juifs anglois ont été trop fins pour permettre 
que ces profits tombassent aux étrangers 
( ce qui peut être ou n’être pas ) , alors du 
moins j’ose prédire que ce désordre empê- 
chera qu’on ne frappe davantage d’especes 
d’argent pour la circulation. 
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CHAPITRE VIII. 


Deux diffé- 
rentes livres 
sterling en 
Angleterre. 


Et plusieurs 
«u très encore, 
en consétjuen* 
ce du dechet 
des especes , 
en provenant 
d’une longue 
circulation. 


Du dc&ordre introduit dans les especes an- 
glaises , quant à son influence sur la va- _ 
leur de la livre sterling courante . 

D e tout ce qui précédé , il en résulte évi- 
demment qu’il se trouve en Angleterre deux 
sortes de livres sterling légales , d’une valeur 
différente ; l’une valant n3 grains d’or fin , 
et l’autre valant 1718.7 grains d’argent fin. 
Je les distingue , parceque ces deux portions 
des métaux précieux ont des valeurs diffé- 
rentes dans toute l’Europe. 

Mais outre ces deux différentes especes 
de livres sterling , produites par le change- 
ment arrivé dans la proportion des métaux , 
les autres désordres résultants d’une longue 
circulation des especes produisent des ef- 
fets semblables. Les guinées frappées sous les 
princes qui ont succédé à Charles II , ont 
toutes eu le même poids et le même degré 
de finesse ; savoir , 44 j dans une livre d’or 
au titre de de fin : elles ont constamment 
circulé depuis leur existence , et le déchet 
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qu’elles ont éprouvé par ce long usage a plus 
ou moins diminué leur valeur. 

Si donc les nouvelles guinées ont déjà 
moins de valeur qu’une livre sterling en ar- 
gent, poids légal , les anciennes 11e seront- 
elles pas à plus forte raison encore phis au- 
dessous de cette valeur? Voici donc une au- 
tre espece de inonnoie courante , c’cst-à-dire 
une autre livre sterling ; ou pour parler plus 
juste , voici autant de différentes livres ster- 
ling que de guinées de poids différents. Ce 
n’est pas tout ; les billonneurs ayant enlevé 
toutes les especes d’argent de poids , celles 
altérées par l’usage et réduites môme au-des- 
sous de l’étalon de l’or , forment encore 
une nouvelle espece de monnoie courante , 
qui détruit totalement toute proportion dé- 
terminée entre l’unité monnoie et les espe- 
ces courantes qui doivent la représenter. 

On demandera peut-être comment il peut 
encore rester quelques especes d’argent en ■* çn - 

A 1 A u core des espe- 

Angleterre ? A cela je réponds que le peu de d’argent 

1-11- i . , . , , . enAngleienf. 

shillings de poids qui restent dans la cir- 
culation , n’est échappé aux billonneurs que 
par une espece de miracle ; et quant au reste , 
leur appauvrissement et leur déchet , suite 
d’un long usage , ont produit ce que l’état 
eût dû faire; c’est-à-dire , les ont réduits à 
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leur proportion convenable avec l’or le plus 
léger. 

Les désordres glissés dans les monnoies 
angloises ont donc rendu l’étalon de la li- 
vre sterling tout-à-fait incertain. Il seroit 
chimérique d’affirmer qu’elle équivaut à 
1718.7 grains d’argent fin. Quel est celui 
qui paieroit autant pour une livre sterling? 
Il ne seroit pas vrai non plus de dire qu’elle 
équivaut à 1 13 grains d’or pur , puisqu’il y 
a beaucoup d’especes courantes inférieures 
aux gainées neuves. 

v*ieur d'une Que s’ensuit-il de ces désordres? Quel 
coûtante. 1 ' 1 "” effet produisent-ils sur la livre sterling ? Et 
comment en déterminer la véritable valeur ? 

Déterminée Les opérations du commerce fournissent 
rations du les données de cette valeur , nonobstant les 
-commerce. g ranc j es irrégularités possibles ; et dans 

le fait , au moyen des changes étrangers , 
la valeur de la livre sterling se trouve dé- 
terminée par toute la terre. C’est une es- 
pece d’échelle idéale , d’après laquelle les 
monnoies angloises sont évaluées , quoi- 
qu’elle n’ait pas toutes les qualités de celle 
que nous avons décrite ci-dessus. 

A u valeur Le change considéré la livre sterling 

moyenne tlo 1 j • # j) » 1 

mutes les comme une valeur déterminée d apres la 

courantes, combinaison des valeurs de toutes les dif- 


LIVRE III. CHAP. VIII. <)I 

férentes monnoies courantes , suivant que 
les paiements sont faits dans l’une ou dans 
l’autre ; et comme les débiteurs ont soin do 
ne payer que dans les plus mauvaises es- 
peces qu’ils peuvent , il s’ensuit conséquem- 
ment que la valeur de la livre sterling doit 
descendre- à celle des plus basses monnoies 
xourantes. 

S’il y avoit une quantité de pièces usées , 
d’or et d’argent , suffisante pour acquitter 
tous les billets de change , la livre sterling 
se réduiroit à leur valeur ; mais dans la sup- 
position contraire , que 11e suffisant pas , il 
est nécessaire d’introduire dans les paiements 
des pièces d’or nouvellement frappées , cette 
valeur augmente proportionnellement. 

Toutes ces combinaisons sont liquidées 
et compensées l’une dans l’autre par les opé- 
rations du commerce et du change : et la 
livre sterling , si différente d’elle-mêmc , de- 
vient par là , aux yeux du commerçant , une 
unité déterminée , sujette toutefois à des 
variations dont elle ne peut jamais être 
exempte. 

Voici donc la preuve do ce que nous 
avons avancé à la fin du premier chapitre , 
que le déchet d’un seul shilling suffîsoit pour 
diminuer par-tout la valeur de la livre ster- 
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•st une bonne 
mesure pour 
évaluer la li- 
vre sterling. 


du 

papier mon* 
noie n’apprm* 
▼rit pas 1 éta- 
lon , et n’est 
par consé- 
quent point 
nuisible à cet 
fzard* 
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ling; proposition qui, au premier coup-d’œfl , 
paroît un paradoxe, mais qui devient un 
des principes fondamentaux du commerce , 
lorsqu’elle est bien conçue. 

Le change est donc selon moi une des 
meilleures mesures pour évaluer la livre 
sterling , en especes courantes actuelles. Ce- 
pendant il se présente ici une question. 

La grande quantité de papier monnoie 
qui circule en Angleterre , ne tend-elle pas 
à diminuer la valeur de la livre sterling ? 

D’après mes foibles lumières je tiens pour 
la négative. Le papier monnoie est pré- 
cisément aussi bon que les especes d’or et 
d’argent et rien de plus. La variation de l’é- 
talon , comme nous l’avons déjà avancé , et 
je crois démontré , doit proportionnellement 
influer par-tout sur les intérêts des débiteurs 
et des créanciers. D’où il suit que toute aug- 
mentation dans la valeur de l’unité monnoie 
en especes , doit être désavantageuse aux 
débiteurs en papier monnoie ; et que réci- 
proquement toute diminution dans cette va- 
leur doit nuire aux intérêts de tous les 
créanciers en papier monnoie ; ce que nous 
avons vu précédemment , être le cas aussi 
bien pour les débiteurs que pour les créan- 
ciers en especes courantes. Les paiements 
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effectués en papier monnoie, ne peuventdonc 
jamais contribuer à régler l’étalon de la livre 
sterling ; ce n’est que la qualité des especes 
monnoyées reçues en paiement du papier 
monnoie , qui peut servir à l’évaluation de 
l’unité d’Angleterre, puisqu’elle n’est atta- 
chée qu’àces especes seules. 

De tout ceci nous pouvons tirer ce prin- 
cipe : que dans le pays où l' unité mon- 
noie est totalement attachée aux especes 
monnoyées , la valeur actuelle de cette 
unité n’est pas commensurable par Vè 
talon légal des especes , mais par la pro- 
portion moyenne de la valeur actuelle de 
ces especes courantes , avec lesquelles les 
dettes sont liquidées. 

Ceci nous fait appercevoir pourquoi le 
cours du change entre l’Angleterre et toutes 
les autres nations commerçantes d’Europe , 
a long-temps paru si défavorable à la pre- 
mière. On calcule le pair réel sur la sup- 
position que la livre sterling vaut 1718.7 
grains troye d’argent fin , tandis que ( réa- 
lisée en especes courantes ) elle n’en vaut 
peut-être pas en effet iG38 , équivalent en 
argent des guinées neuves , selon la pro- 
portion du marché de 1 à 14..Ô ; c’est-à- 
dire que les especes courantes en argent 


La livra 
sterling ne 
peut être ré- 
glée par au- 
cune autorité 
légale , niait 
uniquement 
par la valeur 
.moyenne dei 
especes qui 
circulent. 


Pourquoi 
le change pe- 
rolt . être ai 
souvent c od- 
Tre l'Angle* 
terre. 
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ne valent que <)5.3 pour cent de l’argent 
étalon , fixé dans la 43 e année du régné d’E- 
lisabeth. Il n’est donc pas étonnant que le 
change paroisse désavantageux. 

Comment Le principe que nous venons d’établir peut 
méuu* d s e „ r serv * r de confirmation à ce que nous avons 
k marché, avanc é concernant la cause de la hausse 

marque la va- 

l'e atoiing 11 d ans ^ es P r ^ x de l’argent en lingot , sur 
les marchés anglois. 

Quand l’argent en lingot s’achete à un 
prix déterminé en especes courantes , cette 
opération , conjointement avec le cours du 
change , doit naturellement désigner la va- 
leur actuelle de la livre sterling avec une 
grande exactitude. 

les atoi- Si donc , dans le cas où il n’y auroit pas- 
sent* actuelle- de demandes pour l’exportation des mé- 
Sumtroye* taux > c’est-à-dire dans le cas où la quan- ' 
tité de papiers étrangers sur la place fait 
que les marchands versés dans cette ma- 
tière , jugent le change ( c’est-à-dire les re- 
mises) au pair; si, dis-je, l’argent en barre, 
sur les marchés anglois , vaut alors 65 sous 
par once , il est clair que ce métal peut 
s’acheter à raison de 65 sous en shillings , 
dont 65 font une livre troye , argent étalon 
anglois, puisque 65 sous par once revien- 
nent à 65 shillings pour les douze onces ou 
la livre troye. 
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Ceci montre clairement comment l’once 
d’argent en barre et au titre légal devroit 
se payer 65 sous , dans un pays oh l’once 
d’argent, même titre, en especes ne vaut que 
6a sous ; et si le prix du métal sur le mar- 
ché restoit constamment à 65 sous par once , 
cela indiqueroit que la valeur de la livre ster- 
ling est assez bien fixée. Toutes les especes 
d’argent de poids sont maintenant enle- 
vées (î) ; parcequ’ elles val oient intrinsèque- 
ment plus que l’or dont elles étoient cen- 
sées l’équivalent dans la circulation. L’ar- 
gent qui reste est donc usé jusqu’à concur- 
rence de la proportion entre les métaux sur 
le marché , comme il a déjà été dit ; c’est- 
à-dire que 20 shillings en especes courantes 
d’argent valent n3 grains d'or fin, selon 
la proportion de î à 14 -5 entre l’or et 
l’argent. Or, î est à comme n3 à 

i638 ; et en effet, 20 shillings d’argent cou- 
rant ne pesent que i838 grains d’argent fin, 
au lieu de 1718.7 qu’ils devroient peser se- 
lon l’étalon. 

Continuons donc à discuter sur l’argent 
étalon , puisque nous en sommes à l’examen 


( 1 ) Ceci étoit écrit pendant la guerre de 1 7 j£« 
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du degré de déchet auquel l’argent monnôyé 
anglois est parvenu par une longue circula- 
tion. . 

Et sont <ié- ^- a livre troye contient 5j6o grains. Selon 
mS* ue 'éîôyo ^ es réglements , cette masse d’argent doit 
itdon.* p ° ids produire 62 shillings , et par conséquent cha- 
que shilling doit peser gz.g grains. Il est 
impossible qu’une once d’argent en barre et 
au titre légal se vende jamais au - dessus de 
62 sous de pareils shillings. Si donc le lingot 
se vend à raison de 65 sous , les shillings avec 
lesquels on les paye, ne doivent peser que 
88.64 grains d’argent étalon; c’est-à-dire 
qu’ils doivent perdre 4- 2,9 grains de leur 
.valeur primitive , et être réduits à ~ de liv. 
troye. 

Mais il n’est pas de nécessité indispetisa* 
ble que l’argent en lingot se paye avec des 
shillings ; on ne stipule jamais le prix qu’à 
tant de sous sterling l’once. Ceci ne déter- 
mine-t-il pas véritablement la valeur de 
cette espece de monnoie courante à l’égard 
de toutes les autres en usage en Europe? Si 
un Espagnol , un François ou un Hollandois 
connoît exactement la quantité d’argent en 
lingot qu’on peut acheter sur le marché an- 
glois pour une livre sterling , aura-t-il besoin 
de prendre d’autres informations sur la va- 
leur 
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leur intrinsèque de cette unité moitnoiei^ 
Cette circonstance. ne lui donnera-t-elle paa, 
■une idée' beaucoup, plus d&ire de cette va-i 
leur., que le cours 4», : change puisque la 
change n’indiquê pas videur intrinsequa 
de telle, ou telle monnoie , mais seulement 
la valeur de cette moiuioie transporte d'in* 
llepe à un,. autre ?xvii ri o:rp , 1 . nu tnr.irp 
Quand donÇjle prÎKj des métaux n’est pasr 
altéré par quelque demande extraordinaire! 
pour le paiement de la. balance du .QQjfttnpJM 


ce ( ou pour la fabrication d’une quantité. 1 
considérable de vaisselle)., et : qu’au, « QQh~ ' ’ 

traire il reste au taupe t qûd chacun sait êlï<* <• ■ ' r -\- 

le prix ordinaire du marché, il peut assrva. •*■■■» 
bien être pris .pGür-Ja valeur actuJçll$\ ;dtf,' - .. -a 

la monnoie étalon, de tout pays. : ,U ...^y 


S’il est donc vrai agr’nne; hYre sterling nq „ 

v ’ * ' ' " ' * - 0 Une livré 

peut pas acheter au-del^'d£ i£38 grains: d’ar-i Stcrlin s 

* „ ' T ., , o • vaut à présent 

gent .fin en lingot) u p est pas nécessaire da v oe )6 38 

. " "grain» trojr* 

faire de grands raisonnements pouf prou-, d'argent fin , 

' ‘ ' «eten le prix 

ver quelle ne vaut actuellement , m p .^desmétauxet 

■ , . . >elon la court 

valu davantage depuis quelque temps ; qppi- du change, 
que son poids étalon en Angleterre soit-i^ 
glé parles loix du royaume à 1 y îd-y^graiii^ 
d’argent fin. . 'rm nu b 

Si à cette . évaluation de la livre sterling 
tirée du prix du lingot , nous ajoutons celle 
Tome III. G 
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tirée du cours du change , et si de cetté 
combinaison il résulte que, lorsqu’on trouve 
du papier à échanger poutre d’autre , une 
Hvre' sterling ne peut pas acheter plus de 
grains d’argent fm dans aucun pays 
d’Europe , nous pouvons conclure avec cer- 
titude de çes deux autorités ( du moins 
quant au fait ) , que la livre sterling ne vaut 
pas davantage ni à Londres ni dans - aucune 
autre ville de commercer et si le cas est 
tel , elle vaut exactement ao shillings à raison 


de 6 *b dans lu livre tr&ye. : -i -• ’ 

les «Ml- _ Si donc on vonoit à frapper déd shillings 
it raison <!' 65 jj qq taux , et si l’hÔJjtel des inonnoies) payoit 

dans une livre • 4 r *• f-, • ,! r l / s 

fcroye,seroient l^&T£JClït CH uâ.rTC’ SLUt JÊTÈfe Cl 11 lTlâTCllC 9 C GSt-* 
en propnr- ° - .11 

tion av*c l’or, c^dixe^ râ.isoîi Q 0 65'6dtiS 1 OIlCC j ccs non - * 
veaux shillings 'seraient dans la proportion 
SŸee Pôr : on porterait indifféremment de 
l’or'etPde l’argent à l’hôtel , et on seroit aussi 
pèuléftté d’exporter où- de fondre les : espe- 
"1 cèé' dè l'un comme celles de l’autre de ces 


r*r. 

3*1 


• "métaux;. 

î ■ 'C’ es t ici l’instant d’examiner jusqu’à quel 


point' il seroit contraire aux loix :d’ Angle- 
terre éeiairë 65 shillings avec une livre troya 
d’argent. 

e* qui ,t : ;î)és' l’Instant où l'état prononce qu ; üne 
KX .té entame- quantité d’or , vaut une certaine 

appauvri. * * *■ * 


¥ 


by Google 


Dii 


1IYRE III. C n A P. VIII. 99 
quantité d’argent , et ordonne que ces quan- 
tités respectives de chaque métal doivent 
être reçues comme équivalentes l’une do 
l’àùtre et comme des monnoies légales dans 
lës paiements , dès cet instant , l’or devient 
étalon aussi bien que l’argent. Si donc on 
ordonne ou autorise qu’une quantité trop 
petite d’or soit considérée comme l’équi- 
„ valent de l’unité , l’étalon d’argent est dès 
lors appauvri ; ou bien , pour parler plus 
exactement , dès ce moment , les especes 
d’argent sont proscrites ; car qui voudra 
dès lors payer en argent , lorsqu’il pourra 
le faire à meilleur marché avec de l’or ? 

En vertu de cette loi , l’or devient donc 
le seul étalon , et toutes déclarations con-, 
tiraires deviennent illusoires et sans valeur 
contré les matières de fait. 

Si donc le roi faisoit frapper des shillings Ef f i u ’ en '• 
à raison de 65 dans une livre, il est " dé- t K i ! °. a 

ne 1 appauvrit 

montré qu'en cela il n’altéreroit nullement P as 

• ge. 

l’étalon, puisque cette altération a déjà lieu. 

* L’étalon n’est descendu jusqu’au degré où il 
est maintenant que peu à peu et en vertu de 
causes politiques ; rien ne l’empêche dedes- 
céndre encore plus bas , si ce n’est l’étalon 
de la inonnoie d’or. Que les guinées soient 
abandonnées à elles-mêmes pour cherchée 

G a 
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leur valeur, comme cela avoitlieu autrefoi*, 
tandis que les pièces légères de monnoio 
d’argent auront encore cours en masse , et 
nous verrons les guinées monter , dans l’es- 
pace de 20 ans , jusqu’à 3 o shillings , comme 
cela arriva en i 6 q 5 . 

Wtaioaa été ^ est auss i absurde de dire que l’étalon 

n PI iuL m 11111 ^ 1X< ^ par la reine Elisabeth n’a pas été appau- 
vri par l’acte qui met l’unité angloise au 
pair avec n 3 grains d’or lin , qu’il le seroit 
d’affirmer que ce ne seroit pas diminuer sa 
valeur actuelle que de statuer qu’une livre ‘ 
• de beurre devroit partout être reçue en 
paiement d’une livre sterling ; quoique la 
livre sterling dût toujours équivaloir à 3 on- 
ces , 17 deniers de poids et xo grains d’ar- 
gent étalon , selon l’acte de la 45 ™° année , 
du régné d’Elisabeth, Je crois qu’alors beau- 
coup de débiteurs paieroient en beurre , et 
que , de même que nous le voyons de nos 
jours, l’argent acquerroit une valeur con- 
ventionnelle comme métal, et cesseroit d’être 
regardé comme étalon ou comme monnoie. 

Puisque la loi fixe la livre sterling à 1718.7 
grains troye d’argent fin , il faut nécessaire- 
ment , selon la mêmeloi , que 1 13 grains d’or 
fin aient aussi la même valeur ; mais nulles 
lois ne peuvent établir cette proportion ; 
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par conséquent, quelque réforme qu’il se 
fasse ,* il faut qu’il y ait quelque loi d’abolie ; 
par conséquent aussi , l’utilité publique , et 
non l’accord avec la loi , doit motiver la ré- 
forme des abus. 

D’après ce que nous venons de dire , il 
n*est plus du tout surprenant que la livre j^“djVor Vu " 
sterling se soit dans le fait réduite , à très 
peu de chose près , à la valeur de l’or. S’il 
convient de la maintenir à cette valeur, c’est 
une autre question que nous examinerons 
en son lieu. Tout ce que nous déciderons 
ici , c’est que la proportion entre les métaux 
se trouveroit rétablie , si , d’une livre troye 
d’argent , on frappoit 65 shillings ; et cette 
opération auroit encore l’avantage de ren- 
dre les especes d’or et d’argent plus com- 
munes dans la circulation. Mais , comme je 
l’imagine , la plus grande difficulté qui s op- 
pose à la réforme des monnoies angloises , 
n’est pas le rétablissement du poids et de la è 
proportion des especes. 

Je me suis peut-être arrêté plus long- 
temps qu’il n’étoit nécessaire sur l’estima- 
tion de la valeur actuelle de la livre sterling , 
et pour la présenter sous plusieurs points de 
vue différents , je me suis vu forcé h des ré- 
pétitions. Mais l’importance de cette matière 
me servira d’excuse. G 5 
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CHAPITRE IX. 


Précis historique des changements arrivés 
dans les monnaies angloises. 

Le bot de M o ht unique but dans cette partie démon 

c* trairé est J 1 

de faire dej ouvrage est d’examiner et de rechercher des 
recherches et • , / . . . 

«on pas des principes relatifs aux monnoies : et apres les 

i s cms. avo - r découverts ? j e i es me ttre en ordre , afin 
de les rendre facilement applicables à toutes 
les combinaisons que les circonstances peu- 
vent faire naître. Si j’ai appliqué mes raison- 
nements aux monnoies angloises , ce n’a pas 
été dans la vue de m’ériger en juge des 
intérêts de cette nation , ni de lui indiquer 
les mesures qu’il lui convient le mieux de 
prendre ; l’état réel de la question m’est 
étranger, et je ne raisonne que sur des sup- 
positions , et non d’après des informations 
sur l’exactitude desquelles je puisse solide- 
ment compter : je déclare donc que c’est 
sur ce pied que je continuerai ce traité. 

Je passerai en revue tous les moyens qui, 
selon moi , peuvent être proposés pour re- 
médierai! désordre ; et j’examinerai les cou- 
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séquences qui peuvent résulter de chacun 
en particulier, en parlant toujours des prin- 
cipes qui leur conviennent. Il pourroit sé 
faire néanmoins que certaines circonstances , 
cachées à mes yeux , rendissent totalement 
illusoires ces principes , même les plus pro- 1 
fondement discutés , si l’on en tiroit des 
conclusions sans faire entrer en calcul les 
circonstances en question. 

Nous avons examiné la nature des dés- , c I '? n,n V nt 

les désordres 

ordres qui se sont introduits dans les mon* <*••>»* 

x ces mon- 

noies de la Grande-Bretagne , et qui sont noyées p?n- 

° A vent crr»* ié« 

certainement de nature à mériter qu on les paris sans in« 

r - . convéuient. 

réforme. Il n est pas possible de supposer 
qu’une nation si justement renommée pour 
ses lumières , si profondément versée dans 
le commerce , et si experte en matière de 
calcul , soit embarrassée pour trouver les 
moyens de faire disparoître la cause de ces 
désordres. Aussi n’est-il pas question ici de 
fixer l’étalon, de rétablir la proportion en- 
tre les métaux dans les monnoies , ni de 
rendre aux especes monnoyées leur poids 
convenable , mais bien de savoir comment 
tout ceci peut s’exécuter sans s’exposer à 
de plus grands inconvénients que ceux qui 
existent dans ce moment. 

Si on fait le moindre changement dans la 

G 4 
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valeur actuelle de la livre sterling , l’opéra- 
tion est arbitraire , et ceux qui la conseillent 
ou qui l’exécutent , se rendent responsables 
de toutes les conséquences qui peuvent en 
résulter. Si les conséquences sont salutaires 
à lu nation , celui qui aura projeté la ré- 
forme ne peut qu’être applaudi ; mais il en- 
courra l’animadversion publique , si elles se 
trouvent contraires à la justice ; et il sera 
blâmé de chacun, sil’exécution entraîne avec 
elle du trouble et de la confusion. 

Les désordres actuels proviennent de la 
négligence du gouvernement ; négligence 
susceptible toutefois d’excuses , pour les rai- 
sons que nous indiquerons par la suite. 
Quand un abus s’introduit peu à peu et par 
degrés , on ne peut guere en accuser per- 
sonne en particulier; mais pour être réfor- 
mé , il faut que quelqu’un s’en charge : or, 
combien peu de gens trouve-t-on , qui osent 
se dévouer volontairement au service du 
public, dans une occasion où l'intérêt de la 
nation n’est pas bien évidemment démontré! 

Lorsque t» Le meilleur moyen pour exécuter une 
”tmc choisit telle entreprise , seroit donc que la nation 
k.u «dt. ft p e . m £me s'occupât de cette réforme. Lors- 
que le public sera instruit à fond sur cetta 
matière; lorsqu’on lui exposera l’état do 
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-la question sous un point de vue clair , lu- 
mineux , et dégagé de tout jargon pédantes- 
que , il sentira aisément les conséquences 
naturelles de toute innovation: lorsqu’il les 
aura bien pesées , il sera en état de décider 
s’il faut s’en tenir à la livre sterling actuelle , 
ou s’il faut en adopter une autre. s; on aba*- 

La première question qu’il s’agit de ré- fctuèa'/touT 
soudre est de déterminer le poids de la liv. XptcrTlm 
sterling actuelle, èt quel il devroit être. S’il arbltTairc - 
faut qu’il soit changé , l’opération doit être 
conduite avec l’équité la plus impartiale. S’il 
est besoin d’un nouvel étalon , le choix en 
est, comme nous l’avons déjà dit, entière- 
ment arbitraire ; et s’il y avoit un poids qu’on 
dut adopter de préférence , ce seroit sans 
contredit la livre troye d’argent au titre lé- 
gal actuel. C’étoiten quoi elle consistoit ja- 
dis ; et tout ce qu’on petit dire de mieux en 
faveur de l’acte de la reine Elisabeth c’es t qu’il 
a été la demiere altération approuvée par la 
loi quiaiteu lieu dans ies monnoies angloises. 

la seconde question est de savoir com- 
ment conduire l’opération de maniéré à ce 
que les droits de ceux qui ont contracté 
antérieurement ne se trouvent pas lésés ; 
comment rendre justice aux créanciers de 
la Grande-Bretagne, sans nuire à ses in- 
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térêts ; comment opérer tout cela , dis- je , 
et en même temps faire quelque innovation 
dans l’état présent des especes moimoyées. 

On croît Appauvrir l’étalon est une opération odieu- 

aciuci est le se dans l’esprit de chacun ; et il me semble 

mémo que , . 

celui fixé par pareillement que beaucoup de gens regar- 
da reine Eli- -, i . , , 

•abetL. dent comme un appauvrissement de 1 éta- 
lon, tout arrangement qui rendroit la valeur 
■ de la livre différente de celle de la quantité 

d’argent qu’elle doit contenir selon le régle- 
ment statué par la reine Elisabeth. 

Afin de répandre plus de jour sur lapartie 
historique de la monnoie angloise,je vaisras- 
sembler brièvement quelques observations 
relatives à l’état de cette question , depuis l’é- 
poque de la réformation jusqu’à présent. 

Henri VIII et Edouard VI profitèrent 

Appflorns* A 

sèment de ré- des troubles qu’occasionna la réforme pour 

talon à 1 épo- A # A . 

que He la ré- altérer la pureté des monnoies , et afloiblir 

forme. A 

leur poids tellement , qu’il n’existoitplus au- 
cune proportion dans les valeurs. 

„ . , Il en résulta une telle confusion, que les 

«mis tdoiurd ministres du jeune Edouard se virent for- 
cés , en x 552 , de rendre aux. métaux leur an- 
cienne pureté , et de remonter le poids de 
la quantité qui en entroit dans la livre ster- 
ling , de 220 grains troye d'argent fin , à 
quoi elle se trouvoit alors réduite à i884' 
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Marte la réduisit à 1880 grains , taux où 
elle resta pendant son régné. Dans la se- 
conde année de celui d’Elisabeth , cette 
princesse le haussa à 1888 grains ; et ce ne 
fut que dans la A^ mr année de son régné Apport 

,, ... u e , , rarEiUbech. 

qu elle publia 1 acte fameux par lequel il 
fut réduit à 1718.7 ; ce qui , depuis ce 
temps , est resté l’étalon légal. Sous Jac- 
ques I , le commerce commença à prendre 
racine en Angleterre ; on ne tarda pas à 
sentir combien il étôit important de main- 
-tenir l’invariabilité de l’étalon des monnoies. 

.■ La confusion occasionnée par les précéden- 
tes altérations avdit laissé une trop forte 

• 1 *1» 1 Maînrena 

impression stir 1 esprit des Anglois sous Jes par scs su*- 
régnés suivants , pour ne pas donner la plus CC5SCU “' 
grande consistance h un réglement invaria- 
blement suivi pendant plusieurs années , et 
l’étalon continua à être attaché à l’argent. 

On frappa bien de temps en temps quel- 
ques pièces d’or ; mais elles ne circuloient 
que sous une valeur conventionnelle , et 
elles n’avoient pas l’attache de la loi. 

Les intérêts du commerce exigèrent en/in 
«ne circulation plus abondante ; ce qui en- 
gagea Charles II à assigner une valeur cou-- 
rante aux premières guinées qu’il fit frap- 
per : mais concevant fort bien que si on ne 
mettait pas la valeur de l’or au-dessous de 
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sa proportion réelle avec l’argent, il ne se- 
roit pas possible d’empêcher qu’il devînt éga- 
lement étalon pour la livre sterling , d’où 
résulteroit de la confusion ; il n’évalua la 
guinée qu’à 20 shillings , lui laissant cher- 
cher elle-même l’excédant de cette valeur. 

En conséquence le prix de la guinée va- 
ria : elle valoit quelquefois 22 shillings ; ce 
qui indique le rapport entre les métaux 
comme 1 à 1.5.84; d’autres fois 21 shill.J <5 
sous ; d’où résulte le rapport de 1 à i5.6 : 
et enfin d’autres fois , 21 shillings ; ce qui re- 
vient au rapport de 1 à a 5. 2. Actuellement 
elle est redescendue à sa valeur primitive , 
nommément à 20 shillings ; ce qui prouva 
que le rapport entre les métaux est comme 
1 à i 4-5. Tous ces rapports sont établis d’a- 
près la supposition , que dans toutes ces varia- 
tions , les shillings conservoient leur poids 
légal , et que la guinée circuloit suivant la 
proportion entre les métaux sur la placé ; 
deux circonstances qui ne sont rien moins 
jn?q»’à ce que fondées. 

que les ro- % 

faneur* l’aient Ce fut a-peu-pres vers le temps de la ré- 
«près la îero- volution que s’introduisit l’usage du balan- 
cier dans la fabrication des moimoies (ce qui 
mit fin aux rognures et lavures auxqùelles 
les especes d’or et d’argent étoient précédem- 
ment exposées); et dès lors ou cessa depe>- 
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Ber les especes courantes. Mais , comme il 
restoit encore une grande quantité de celles 
frappées au marteau , les rogneurs profitè- 
rent de l’inatention du public , pour travailler 
sur l’argent frappé au marteau. Il en résulta 
que ceux qui dévoient effectuer des paie- 
ments le faisoient en monnoie rognée :• la 
valeur de la livre sterling tomba au taux de 
la monnoie courante d’alors ; toutes les piè- 
ces de poids furent retirées de la circulation 
et mises au creuset ; les guinées montèrent 
jusqu’à 3 o shillings; et 100 livres sterling 
en argent, qui devroient peser au-delà de 3 a 
livres troye , n'en pesoient en effet guere 
plus de la moitié. 

Le royaume étoit alors engagé dans une, 
guerre coûteuse, et obligé d’emprunter an- , 
nuellement de grandes sommes d’argent,, 
qu’on payoit dans ces sortes de livres ster-, 
ling courantes, lesquelles ne valoient pas. 
plus que les | d’une guinée, ou 14 shillings 
semblables à ceux qui circulent de nos jours, 
et dont il y a Û 5 dans une livre troye ; vérité 
facile à concevoir , si l’on fait attention que 
la guinée valoit alors 3 o shillings ou 1} li-, 
vre sterling , et qu’elle en vaut actuelle- 
ment ai , à raison de 65 dans une livr#; 
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Pmiet a# Lowndes disputoit vivement pour qu’on 

Lowndes ré- # A 4 , 

fuié par Loc- réduisît la livre sterling de 20 pour cent, 
haussé «a pair Locke insista sur 1 ancien étalon fixé par la' 
parEiisabeth. reim Elisabeth , et son sentiment prévalut, 
«recette On frappa de nouvelles especes, en t 6g5 , et J 
•pératiou. |- g g 0 uyernemen j. acquitta une grande par-»' 

tie des dettes qu’il avoit contractées depuis 
la révolution , en payant 20 shillings , con- 
formes à l’étalon delà reine Elisabeth, par 
livre sterling , tandis qu’il n’en avoit reçu 
eii prêt que de 10 à 1 4- Ceci est un fait' 
avéré, et je laisse à chacun à décider jus- 
qu’à quel point cette opération s’accordoit' 
avec la justice et avec les intérêts de la na-" 
tion. Il ne faut cependant pas croire que 
cette démarche extraordinaire fût totale- 
ment destituée de raison en sa faveur. Par 
cette augmentation de l’étalon , l’état setroü- 
Voit considérablement profiter sur les taxes , 
ainsi que les créanciers sur leurs capitaux' 
et sur les intérêts; et quoique là nation en 
souffrît le plu s , ‘elle applaudit à l'expédient , 
pareeque l’étalon ne fut pas appauvri : c"ést' 
ainsi que toutes les parties furent d'accord 
entre elles.' 

' Par cettê ; refonte de 1 6g5 , les monnoles 
furent de nouveau misés Suftin pied solide 1 !' 
toutes les pièces avoient leur poids convè^ 
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nable, et la livre étoit attachée , comme il le 
faut , à l’étalon d’argent. Les choses subsis- 
tèrent ainsi jusqu’à ce qu’on s’avisât de met- 
tre la guinée au rang des monnoies légales , 
et de lui assigner une valeur , qu’on stipposa 
alors lui être intrinsèque : c’est ici l’origine 
de la confusion actuelle. . 

A dater du commencement de ce siecle, Dc P' m ,B 
Largent en masse avoit continuellement aug- 1nr: . nt ‘ lusi ' cl# 

O ° jiresent , I ar- 

mehté de valeur; Lors de la grande refonte £ ent » au S - 

° incnté pro- 

des monnoies françoises , en vertu de l’édit^ res5 ‘ rem “* 

* % m ^ de valeur. 

du mois de mai 170 g , le rapport entre l’orl 
ét l’argent se trouvoit être comme 1 à i5, 
et déjà en 172 6 ce rapport s’étoit infiniment 
rapproché de celui de 1 à 14 £'•; les monnoies 
furent frappées en conséquence. ’ - « . 

Nous pouvons donc coficluré qu’au moins L'éuiow «a- 

1 A gwis a .eçc le- 

depuis 1726 , si ce n’est même quelques an- «ç- 

A ' • *■ A dcpui# 

nées plutôt,. la livre sterling eût du valoir 1 »?^, 
du moins 1 18 j grains troye d’or fin , suivant’ 
la proportion de l’argent légal; et cepen- : 
dant le manque d’ attention de la part du' 
gouvernement a été cause que cette livre' 
sterling a toujours continué d’être acquittée" 
avec n3" grains. Ne peut -on pas regarder 
ceci Comme un véritable appauvrissement' 
de l’étalon, qui subsiste-depuis plus de qua- 
rante ans ? Eu le remettant au taux où il 
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qtoit précédemment , ne seroit- ce pas effec-> 
tivement le hausser en comparaison de sa va* 
leur actuelle ? lf 

Cette négü- Les principes simples et évidents que noua 

gence doit . 

être sur-tout avons u.eja démontrés, nous ont convaincus, 
vues intires- de l’impossibilité absolue d’attacher l’unité , 
»nciçjms C . om qui doit être invariable , en même temps aux, 
deux métaux , lesquels varient sans cesse 
entre eux. C’est à quoi le gouvernement n’ar 
pas fait attention , et ce dont vraisemblable- 
ment il n’a pas été suffisamment informé, 
par ceux qui eussent été les plus capables , 
mais qui avoient le moins d’intérêt à, en faire 
appereevoir les conséquences. , , ■ - , 

L’appiu- Ces variations de l’étalon affectent prin- 
rêtaion' affec- cipalement ceux qui ont contracté des ei ga- 
mênrceuxquî g.ements permanents; ce qui n’est pas le cas 
«ont liés par j es commerçants : les obligations qu’ils con-, 
ptrmancnts. tractent sont dans une agitation perpétuelle ; 

d’un trait de plume , ils trouvent Je secret d®, 
se soustraire aux inconvénients auxquels 
les autres hommes, qui ne sont pas accou- 
tumés à calculer , ne sont que trop souvent 
exposés. } 

C’est à cette classe de citoyens, que la. 
hausse dans le prix de l’argent p. été parti- 
culièrement avantageuse: elle le leur seroit 
... ô encore 
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encore plus si le gouvernement permettoit 
actuellement que les guinées cherchassent 
leur propre valeur , comme nous l’observe- 
rons en son lieu. Tout ce qui tend à appau- 
vrir graduellement et peu à peu la valeur de 
l’unité monnoie , et à occasionner de la con- 
fusion , est favorable aux marchands. Quand 
la marche de cet appauvrissement est lente* 
il n’y a que le cours du change étranger qui 
puisse le faire découvrir , attendu que dans 
le pays , il n’existe aucun étalon invaria- 
ble pour la monnoie , comme pour toutes 
les autres especes de mesures. C’est ce que 
nous prouverons bientôt, 

L’unité étant donc uniquement attachée 
aux especes monnoyées , doit varier comme 
elles. 

C’est parceque la valeur de ces especes , Et «“p*- 

L 1 # A die les prix 

n’a varié qu’iinperceptiblemeut, qu’on s’est •>*“«*' com- 

' 1 x A t 1 me ils <1*- 

ïmaginé que de tejles variations ou appau- violent, 
vrissements de l’étalon , n’étoientpas de bien 
grande conséquence. C’est la plus graqda 
erreur dans laquelle on puisse tomber. La 
progression lente et imperceptible 4 e cet 
appauvrissement empêche que les prix ne 
haussent, comme ils devroientle faire; les 
ignorants et ceux qui n’apperçoivent pas 
, Tome III. H „ > 

t 
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Ja diminution graduelle , conservent tott*» 
jours les mêmes prix nominaux précédents, 
tandis que les marchands tirent profit de 
cette ignorance. N -est -ce pas réellement sa- 
crifier les intérêts de toute la nation angloise 
à ceux de la paitie commerçante ? 

La rivalité entre les marchands trahit de 
temps en temps leur secret; mais ils attri- 
buent ces apparences à une fausse cause; 
ils prétendent que tout devient plus cher, 
tandis que la vraie raison est que c’est le prix 
(c’est-à-dire les especes) qui devient plus lé- 
ger : et comme cet nlms se perpétue, et que ~ 
les marchands sont toujours informés les pre- 
miers des progrès du déclin de la valeur des ' 
especes monnoyées , ils sont continuellement 
à même de profiter de l’ignorance de ceux 
qui n’ont pas l’occasion de mesurer la va- 
leur des especes qu’ils reçoivent , faute d’un 
étalon invariable. 

Il n’est donc pas étonnant , d’après cet ex- 
posé, que la partie commerçante de la na- 
tion n’ait pas informé le gouvernement d’un 
désordre qui, peu à peu a réduit la livre ster- 
ling à q 5 pour cent environ de sa valeur 
primitive. Tel est en raccourci le tableau des 
vicissitudes que les monnoies angloises ont 
éprouvées depuis la réforme jusqu'à ce mo- 
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ïnent; tableau qui en même temps doit 
Servir à excuser la négligence de -l’admi- 
nistration sur un objet de si grande consé- 
quence» 


CHAPITRE X. 

i 

Des désordres des especes monnojées an- 
glaises', en tant qu’ils affectent la cir- 
culation, de l’or et de l’argent ; consé- 
quences de la réduction des guinées à 
20 shillings, 

X 

J e vais actuellement tâcher de tracer les in» 
convénients qui résultent de ces désordres 
poür le public , et des conséquences qu’on 
doit craindre en adoptant le remede pro- 
posé ( î ) pour les réparer ; savoir, de fixer la 
guinée à 20 shillings , sans renouveller les 
especes d’argent sur l’étalon fixé par la reine 
Elisabeth. * 


(1) Par M. Harris , dans ses Essais sur le nu 
méraire et les especes monnojées. 


Ha 
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R.iïimi a c L’inconvénient le plus sensible pour le pu« 

Il rareté des . . , 

especes dar- bue est la rarete des monnoxes d argent, qui 
est une suite nécessaire de la disproportion 
entre les métaux. Tant que les choses reste- 
ront sur le pied actuel , personne ne sera 
tenté de porter son argent en barre pour 
être monnoyé ; les especes usées par une 
longue circulation ne suffisent pas même 
pour changer la monnoie d’or , encore moins 
pour satisfaire à ces petits paiements , abso- 
lument nécessaires dans le cours des affai- 
res. Tous les paiements considérables doi- 
vent donc être faits en guinées ; et commo 
il y en a déjà beaucoup qui sont devenues 
légères par l’usage , toutes celles qui sont do 
poids sont retirées de la circulation , et 
sont ou exportées, ou même souvent pas- 
sées au creuset ; de sorte qu’en général la 
monnoie courante en Angleterre ne suffit 
pas aux besoins mêmes de la nation. 

Condition. L’extrême rareté des especes d’argent en 

ce», qui pour- A ° 

■oient tfoui- Angleterre, étant évidemment occasionnée 

fer quant à i;i 

ci.cuiaiioif,sipar la disproportion entre les métaux mon- 

on fixoif les 1 L r . 

« ao noyés , on a propo^ de remédier en une fois 
à ce désordre , en rabaissant la valeur légale 
des guinées à 20 shillings, sans renou- 
veler les especes, ni sans prendre des me- 
sures propres à prévenir les conséquences fâ- 
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citeuses, qui, selon l’état actuel des cho- 
ses , dévoient nécessairement résulter d’une 
telle démarche. Quiconque voudras’instruire 
à fond de tout ce qu’on a dit en faveur do 
cette opération , peut avoir recours à l’ou- 
vrage de M. Harris , intitulé Essay uvon mo- 
ney ancl coins , partie II, page 84 et sui- 
vantes. 

Mon intention n’est pas de réfuter des 
opinions particulières , mais de discuter les 
principes déjà établis, et de les appliquer en 
réponse à des objections qui sont selon moi 
assez plausibles par elles - mêmes pour en- 
traîner l’opinion de ceux qui ne sont pas très 
versés dans cette matière. 


En premier lieu j’examinerai quel effet 
la réduction de la valeur courante légale 
des guinées , à vingt shillings , produiroit 
sur la circulation volontaire ordinaire, c’est- 
à-dire sur les achats et les ventes , sans comp- 
ter la circulation involontaire, qui a lieu 
lorsqu’il s’agit de payer ou d’acquitter des 
obligations ; deux choses totalement diffé- 
rentes en elles -mêmes, et qui doivent être 
bien soigneusement séparées. 


La réduction des guinées à vingt shil- 
lings , sans être accompagnée d’un renou- 
vellement d’especes d’argent, produiroit les. 


Cf prnc^ Té 
fcroiu-jric.'r- 
incnt 

itfUic ks es* 


11 ± 
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p«c«$ mon. effets suivants ; savoir , 1 °. d’attacher l’éta- 

Boyees. 7 

Ion de la livre sterling au rapport moyen des 
especes d’argent usées et actuellement de 
cours; 2 0 . de faire passer en masse pour 
livres sterling les vieilles guinées légères , et 
dont la valeur est au-dessous de vingt shil- 
lings vieux, quoiqu’elles n’aient pas la môme 
valeurintrinseque que les nouvelles; 3°. d’où 
s’ensuivroit la fonte de ces derniers; 4°- en- 
fin les especes monnoyées en circulation ne 
consistant plus que dans quelques vieilles 
pièces inégales en valeur, on mettroit suc-> 
cessivement au creuset les plus pesantes , 
jusqu’à ce qu’enfin elles eussent toutes dis- 
paru. - ' 

Si , pour obvier à cet inconvéftient , Je gou- 
vernement fait frapper de nouvelles especes 
d’or ou d’argent conformes à l’étalon légal, 
dès que celles-ci paroîtront elles serontéchan- 
gées contre de vieux shillings ou contre des 
guinées légères, et seront mises au creuset. 
Ceci arrêtera pour un temps la fonte des 
vieilles especes les plus pesantes, attendu 
que (par ce commerce) elles acquerront 
un surcroît de valeur , puisqu’elles prendront 
dans la circulation le taux des especes mon- 

1 noyées nouvellement frappées , conformé- 

ment à l’étalon. Aucun particulier ne sera 
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certainement tenté de porter l’un ou l’autre 
métal à l’hôtel des monnoies, puisqu'on n'y 
recevroit que soixante deux shillings , 011 44ï 
guinées pour une livre troye des métaux res- 
pectifs , tandis que sur le marché on pour- 
roit échanger cette quantité d’or et d'argent 
poids pour poids contre un plus grand nom- 
bre de vieux shillings et de vieilles gui- 
nées , qui feront le même usage dans la cir- 
culation. 

L’idée d’acheter de vieux shillings au Comnet 

- * # lei 

poids sur le marché, paroîtra peut-être ri- l^er*$\>chc- 

( ' 1 . teat au p.iid». 

sibie a mes lecteurs ; c est pourtaiit ce qui se 
pratique tous les ‘jours. Car , que je vende 
mon argent en barre , à raison de 6‘5 shil- 
lings par livre ("payables en shillings , gui- 
nées ou billets de banque) , ou que j’achete 
de vieux shillings poids pour poids , cela 
ne revient-il pas entièrement au même? Si 
l'on ne vend pas les vieux shillings à la 
livre , ce n’est que pareequ’ils ne pesent pas 
tous également, quoiqu’ils aient tous la même 
valeur dans la circulation ; mais on échange, 
pour ainsi dire , ses lingots contre de vieux 
shillings usés, et réduits à un rapport moyen 
de valeur; ce qui est véritablement acheter 
de vieux shillings au poids sur le marché. 
Quelqu’un donc qui peut , avec une livre d’ar- 

ÎU 


Digitized by Google 



Conséquen- 
ces quant à la 
circulation , 
nvcc les mar- 
chands et 
banquiers. 


Les «nînéc 
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toujours pou 
îu shillings. 
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gent en lingot , acheter la valeur de 65 vieux 
shillings , n’emploiera jamais la môme 
quantité de ce métal pour en acheter 62 de 
poids , qui ne sont à préférer nulle part, si 
ce n’est au creuset. La même chose a lieu 
pour l’or. 

J’ai tâché de démontrer, par des raisonne- 
ments incontestables , que les especes d’ar- 
gent dont la valeur surpasse celle de toute 
autre monnoie courante dans le royaume, 
ne peuvent pas rester dans la circulation , 
ni échapper aux spéculations des billonneurs 
et au creuset. Je crois pouvoir regarder cette 
vérité comme admise d’uiithacun, et comme 
d’autant plus essentielle qu’elle est le plus 
fort argument à opposer à ceux qui propo- 
sent d’introduire des shillings de bas aîoi 
dans ha circulation, comme le plus sûr 
moyen de procurer la monnoie des pièces 
d’or ; projet d’ailleurs si contraire à tous les 
principes des monnoies , que je n’ai pas cru 
devoir le discuter. 

Si donc les shillings ne valent véritable- 
ment pas plus que le 5 " T d’une guinée , quel 
effet la loi qui réduiroitles guinées à 20 shil- 
lings produiroit-elle sur les marchands? Au- 
cun ; et les guinées continueroierit d’être ac- 
coptéespar tous les banquiers de Londres, à 
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raison de 21 shillings, et réciproquement 21 
shillings seroient acceptés pour une guinée. 

Mais , dans notre supposition qu’on ne 
voulût pas renouveller les especes , et que les 1 . étalon 

. - . , roit attaché 

pièces d argent légères continuassent de pas- aux pièces 
ser comme elles font à présent, quel garant res , a mu» 
auroit-.on que la livre , sterling ne diminue-' 
roit pas tous les ans de valeur? L’étalon se- 
roit donc entièrement fixé aux vieilles pie- . 
ces d’argent ; et l’on ne voudroit pas plus 
payer en guinées à raison de 20 shillings 
chaque, qu’on ne le fait de nos jours, en ar- 
gent de poids légal. Le seul moyen qu’il y 
aurait alors de conserver les especes serait 
de laisser aux guinées le soin de chercher 
leur propre valeur. Dès lors elles remonte- 
raient jusqu’à 21 shillings , ce qui est leur 
valeur intrinsèque. Mais , dans ce cas , les 
shillings devenant plu s légers , ne perdroient- 
ils pas de leur valeur relativement à la, 
guinée? N’est - ce pas là ce qui arriva en 
i6g51 Et cet abus ne fut- il pas la cause de 
la hausse dans le prix des guinées , et de la 
diminution proportionnelle de la valeur de 
la livre sterling ? 

De même que tout ce qui appauvrit Cc «* <n> # - 

, - 1 1 ■* talion «croit 

graduellement 1 étalon doit être avantageux 
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Ço'^kl'nai- P our ce,,x C|ui peuvent s’en prévaloir , do 
ciumii. môme aussi la transformation de l’or mon- 
noyé en marchandise , dans un temps où le 
gros de la nation n’a pas de mesure fixe pour 
en déterminer la valeur , doit être avanta- 
geuse à ceux qui en ont une bien sûre ; sa- 
voir, le change avec l’étranger. 

Rnineuve Outre qu’une telle mesure tendroit évi- 
Jjuturs. demment à mettre l’étalon au-dessous de sa 
valeur actuelle , elle seroit accompagnée de 
conséquences ruineuses pour toute la classe 
des débiteurs. Qu’il me soit permis d'en 
donner un exemple. Je supposerai donc 
qu’une personne doit une grande somme 
telle qua 100,000 livres sterling, et que le 
créancier en demande le paiement. Le débi- 
> teur offre des guinées à la valeur courante et 
conventionnelle de 21 shillings , le créan- 
cier les refuse ; l’offre de billets de banque 
est pareillement rejetée : en vain le premier 
se rejettera-t-il sur l’impossibilité de rassem- 
bler une si forte somme en especes d’argent : 
ilxloit , et il faut qu’il en trouve. Le créan- 
cier lui représente qu’il peut s’adresser en 
toute sûreté à l’hôtel des monnoies. Voilà 
donc mon débiteur obligé , ou de lâcher ses 
guinées à raison de 20 shillings , ou dq 
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porter à l’hôtel des monnoies des lingots 
d’argent qui lui coûtent 65 shillings la ' 
livre troye , pour n’en recevoir que 62 , > 

avec lesquels il satisfait son créancier. Il 
n’y auroit peut - être que demi mal à cette 
opération , toute ruineuse qu’elle est , si du 
moins elle contribuoità remettre des especes 
de poids dans la circulation : mais bien loin 
de là. Le créancier n’a pas plutôt touché 
ses nouveaux shillings , qu’il les met dans 
le creuset , et qu’ainsi transformés en lin- 
gots , il les envoie vendre sur le marché à 
raison de 65 sous l’once , payables en billets 
de banque. 

De là il se transporte à la banque , et con^en- 
demande la réalisation de ses billets. On ne Cnquc. Ur '* 
peut pas supposer qu’elle possédé assez de 
vieux argent usé pour acquitter tous les bil- 
lets en circulation. La banque se trouve donc 
dans le môme cas que le débiteur , et doit 
envoyer de l’argent à l’hôtel des monnoies ; 
non pas pour ôtre , comme ci - devant , ex- 
porté , ou fondu de nouveau après avoir été 
monnoyé , mais pour acquitter les billets 
qu’elle a donnés pour des pièces d’argent lé- 
gères , ou des guinées à 21 shillings. Le 
créancier renouvelle avec cet argent son jeu 
précédent , le fond , échange le lingot contre 
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des billets , et retourne à la banque démon* 
derun nouveau paiement. 

Rtdaîre les Par rapport à la derniere suppesition , 

«eut au mT- soit que les guinées devenues marchandises 

mettre au s aillent chercher leur propre valeur , ou 

très nuxclun» qu’elles soient fixées à 20 shillings , les 
4 . • 1 a . 

conséquences seront toujours les memes ; 

car il est bien certain que personne ne vou- 
dra donner une guinée de poids , pour 20 
shillings tels que ceux qui circulent pour le 
présent ; et si les débiteurs sont obligés 
de payer à ce taux , leur condition seroit 
exactement aussi malheureuse que dans la 
supposition précédente ; car la différence 
qu’il y a entre un paiement fait en especes 
d’argent de poids , et un paiement fait en 
bonnes guinées évaluées à 20 shillings , 
u’excede pas celle entre 1718.7 et 1719.9 ; 
puisqu’une guinée qui pese 118 5 grains 
d’or fin , équivaut à 1719.9 grains d’argent 
fin , selon le rapport de 1 à i4î » tandis 
qu’une livre sterling conforme aux régle- 
ments et statuts , ne vaut que 1718.7 grains 
du même métal. 

Nous pouvons donc conclure que le pro- 
jet de réduire les guinées à 20 shillings , 
n’est admissible que dans la supposition où 
on renouvelleroit en même temps les mon- 
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noies d’argent : sans cette condition , le 
désordre resteroit toujours le même que par 
le passé ; et il en résulteroit une nouvelle dis- 
proportion entre les métaux, telle que per- 
sonne ne voudroit alors payer en or, comme 
personne ne veut le faire aujourd’hui ea 
argent. 


CHAPITRE XL 

Moyen de rétablir l’unité monnoie au, 
taux de l'étalon fixé par la reine Eli- 
sabeth , et conséquences qui en rèsub- 
teroient. 

Passons actuellement à l’examen du pro- ' fc Comment 
jet de rétablir l’étalon conformément à celui sterling à l’é- 
des statuts d’Elisabeth ; projet qui , quoique reine tiiu- 
présenté en d’autres termes , revient cepen- 
dant à celui de réduire les guinées h 20 
shillings , avec cette différence que celui- 
çi suppose le renouvellement de toutes les 
especes d’argent , et de toutes les vieilles 
guinées. Rien de plus facile que cette ré- 
forme. 

I. La première mesure à prendre est d’or* 
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donner que toutes les especes d’or et d’ar« 
gent monnoyées , antérieures à une certain© 
date , n’auront plus cours à l’avenir que sui- 
vant leur poids. 

II. Maintenir le prix de l’argent au taux 
où il est actuellement à l’iiôtel des mon- 
noies , c’est-à-dire à 5 shillings 2 sous l’once , 
et fixer celui de l’or .à 3 livres sterling, 14 
shillings 2 ; deniers. 

III. . Ordonner que comme par le passé , 
on frappât 62 slfillings dans une livre 
troye d’argent, et 44 5 guinées dans une 
livre d’or. 

IY. Enfin de fixer la valeur de ces gui- 
nées à 20 shillings. 

C’est ainsi que l’étalon se trouvera rétabli 
à la valeur de l’argent arrêtée par Elisabeth ; 
les métaux recouvreront , à peu de chose 
près , le rapport de 1 à 14 1 » toutes les espe- 
ces monnoyées du royaume seront rappel- 
' lées au poids étalon. Il n’y aura aucun pro- 
fit , ni à fondre , ni à exporter les especes d’un 
métal de préférence à celles de l’autre : quand 
le cours du change sera du pair , il répon- 
dra (en supposant des calculs exacts ) au taux 
réel de l’or ou de l’argent , tels qu’ils seront 
évalués par d’autres nations , comme la 
France qui observe les mêmes proportions ; 
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et la livre sterling restera attachée aux deux 
inétaux comme ci-devant. 

Les conséquences résultantes de cette ré- , 11 

* de cette re- 

forme , seront que la livre sterling montera f onno u l'« , 
de i 638 grains d’argent fin (taux auquel pf^*" i '« w - 
l’argent usé courant se trouve actuellement) 
à 1718.75 èt de n 3 grains d’or fin ( taux 
de l’or cburant actuel) à ii8.6'44j c’est-à- 
dire que la Valeur d’une livre sterling en 
l’une et l’autre espece montera de 5 p. | de 
sa valeur actuelle. Cette hausse sera à l’a- 
vantage de tous les créanciers , et au détri- 
ment de tousdes débiteurs. A dater du jour 
de ce nouveau réglement , le change sur tou- 
tes les places de l’Europe montera de 4-9 p- 5 
en faveur de l’Angleterre , et tous les proprié- 
taires de rentes foncières en Angleterre qui se 
trouveront hors du pays gagneront 4 •<? p- 5 
par an, sur les lettres de change ou remi- 
ses qu’on leur fera passer. J’ignore si les 
prix des denrées diminueront en proportion 
en Angleterre ; mais ce qu’il y a d’assez cer- 
tain , c’est que tout ce qui sera acheté pour 
l’étranger diminuera de valeur ; par la raison 
que les marchands ne seront pas dupes de 
cette innovation , ni ne voudront donner 
la même somme en especes de poids , pour 
des objets qu’ils avoient 'coutume de payer 
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en especes légères. Ceux dont les ancêtres 
ont affermé les terres du temps de la reine 
Elisabeth , ou même depuis , lorsque l’or et 
l’argent étoient encore dans le rapport de 
1 à 14 î , et lorsque les especes d’argent 
avoient encore leur poids conforme à l’éta- 
lon , ne seront plus lésés. Toutes les taxes 
imposées par livres sterling , shillings et 
sous , seront haussées ; celles imposées à tant 
pour cent de la valeur, resteront les mêmes; 
quoiqu’en apparence elles baisseront dans 
la dénomination, c’est-à-dire qu’elles pro- 
duiront intrinsèquement autant, mais moins 
enlivres , slnllings et sous, que par le passé. 
La nation perdra 4-9 p 5 du capital entier 
et des intérêts de la dette publique , que les 
créanciers gagneront. La banque profitera 
en qualité de créancier du gouvernement ou 
de la nation ; mais elle perdra ( ainsi que 
tous les banquiers anglois) 4*9 P 5 sur tout 
le papier en circulation. Tous les posses- 
seurs d’annuités , propriétaires de biens fonds , 
et créanciers de quelque dénomination que 
ce soit, dont les contrats ont moins de3o ans 
d’ancienneté, gagneront. Tous les débiteurs,^ 
hypothécaires , tenanciers , dont les con- 
trats ne datent pas antérieurement à ce 
même nombre d’années , perdront. Toutes 

les 
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les marchandises , sans exception , devront 
tomber de p f de valeur ; et s'il y en 
avoit quelques unes dont la valeur ne tom- 
bât pas dans cette proportion, la perte se- 
roit pour le consommateur. 

Telles sont les conséquences les plus évi- 
dentes qui doivent résulter de ce projet de 
réforme ; et c’est la nation elle - même qui 
peut le mieux juger jusqu’à quel point il 
peut contribuer à son avantage. 

Il n’y a pas de milieu ; ou toutes ces con- 
séquences sont justes, ou bien tous les prin- 
cipes que j’ai établis jusqu’à présent 6ont 
faux. 

, Une nation sage doit toujours être cliri- d«u tn,. 
géed’aprèsles loix delà justice. Chaque classe | c 0 "ir" 'î 

de citoyens a un droit égal à la protection 
d’un gouvernement juste et éclairé. Toute T, . : . 
mesure adoptée par l’administration , qui fait s " ! 
gagner les uns aux dépens des autres , est 
mal combinée et fausse : toute mesure au 
contraire qui tend à remettre ceux qui ont 
été injustement dépouillés, dans la posses- 
sion de leurs droits , en les indemnisant aux 
dépens de ceux qui ont fait des gains illi- 
cites , est juste et bien combinée. Selon ces 
principes , il est impossible d’approuver l’o- 
pération que nous venons de décrire : c’est 
Tome 119 . I 
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un véritable chaos politique ; autant vau- 
droit mettre dans une roue tous les intérêts 
tant publics que privés de la Grande-Breta- 
gne , et les tirer au sort comme une loterie. 

Il est donc nécessaire d’entrer dans un 
examen plus particulier de tous ces intérêts si 
opposés et si contraires ; de rechercher quels 
sont ceux dont les intérêts ont été lésés et 
continuent à l’être par l’appauvrissement 
actuel de l’étalon, et quels sont ceux qui 
seroient les souffrants , si on le rétablissoit 
selon le plan proposé. Quanti nous aurons 
découvert les perdants , il ne sera pas diffi- 
cile de connoître ceux qui gagnent. 

Oux qui Ceux qui perdent par l’appauvrissement 
F' f r ..n m- de l’étalon sont : 

tnijn. i °. Tous les créanciers dont les contrats 

sont d’une date antérieure à cet appauvris- 
sement. 

2°. Tous ceux qui vendent aux marchands 
perdent en proportion de la continuité du 
désordre des especes monnoyées, et du dé- 
' chet de celles en circulation. 

Il n’est pas possible que dans un pays de 
commerce , tel que l’Angleterre , une mon- 
noie courante quelconque puisse se sou- 
tenir long- temps , par la seule vertu de son 
empreinte , à un taux excédant sa valeur ii> 

• 
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trinseque. Quiconque donc qui, aveuglé par 
l’habitude d’un débit journalier des mômes 
denrées , ne tiendroit nul compte du déchet 
que les especes courantes éprouvent conti- 
nuellement par la circulation , risqucroit 
d’être la dupe des marchés qu’il seroit dans 
le cas défaire avec des gens versés dans cette 
matière. 

Ce sont ceux-là qui, selon moi , sont les DoiVn» 
seuls perdants par l’appauvrissement de l’é- de ce rétablit, 
talon , et qui ont le droit d’en solliciter le 
rétablissement. 

Je ne dois pas cependant passer sous si- 
lence une autre classe de gens beaucoup 
plus nombreuse que les deux précédentes 
ensemble, et qui prétendent avoir les mêmes 
droits , sans toutefois que leur prétention 
soit fondée. Ce sont ceux auxquels le désir 
dn gain fait supposer que la justice exige 
que le gouvernement anglois rétablisse l’é- 
talon , sans se donner la peine d’approfon- 
dir pette question importante. 

De cette classe sont tous les créanciers Et non 14 

classe entière 

publics ; tous ceux qui jouissent de revenus de ’ Cliau * 

r , : ' , . , . ciew. 

a titre de pensions salaires ou gages quel- 
conques , pour service personnel ; tous les 
propriétaires d’annuités , de biens fonds , 
etc. , en un mot , chaque habitant de l’An- 

la 
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gleterre qui se trouve avoir quelque créance 
sur quelque intérêt ou public ou privé. 

Mais qu’il me soit permis de leur faire une 
question : à quel titre un individu quelcon- 
que prétend il recevoir en paiement un grain 
d’argent ou d’or de plus qu’il n’a été stipulé 
par le débiteur au moment du contrat ; et 
cela parcequ’il a paru convenable au gou- 
vernement de la Gi ande - Bretagne de faire 
un nouveau réglement concernant ses mon- 
noies? S'il est vrai que chacun a le droit de 
se plaindre de l’appauvrissement de l’étalon , 
en tant qu’il se trouve lésé dans le poids des 
métaux fins qu’il devoit recevoir , celui qui , 
par la hausse de cet étalon , se voit contraint 
de rembourser un poids de métaux excé- 
dant la valeur qu’il a reçue, n’a-t-il pas aussi 
le même droit de crier à l’injustice? 

Le simple bon sens indique combien il 
seroit injuste et déplacé que la hausse de 
l’étalon des especes monnoyées fût profita- 
ble à d’autres qu’à ceux qui ont injustement 
souffert de son appauvrissement, ou fût pré- 
judiciable à d’autres qu’à ceux qui ont pro- 
fité de cet appauvrissement pour faire des 
gains illégitimes. 

Dont >» Quand aucune des parties qui se trou- 
vent sous l’obligation d’un contrat quelcon* 
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üjue , ne peut prouver avoir été lésée dans 
ses intérêts par l’appauvrissement de l’éta- 
lon , son rétablissement ne doit avoir aucun 
effet ni pour l’une ni pour l’autre. Toutes 
dettes quelconques peuvent s’apprécier aune 
juste valeur, aussi aisément que celles con- 
tractées en florins , piastres , livres tournois , 

etc. , pour être repayées en livres sterling. 

Le vieux et le nouvel étalon , quoique por- 
tant le même nom , ne se ressemblent pas 
pins en valeur réelle qu’une livre tournois 
et une livre sterling , parcequ’elles ont un 
mot de commun entre elles. 

Il n’est personne qui ne doive convenir 
que l’étalon fixé par la reine Elisabeth ne 
soit appauvri, et que la livre sterling n’équi- 
vaut plus à 1718.7 grains troye d’argent 

fin. Il faut donc aussi que tout le monde 
convienne que dès lors que l’étalon sera ré- 
tabli , toutes les marchandises , de quelque 
nature qu’elles soient , doivent diminuer de 
valeur. 

Si donc quelqu’un, après le rétablissement: Coofonni- 

x * 7 l ment à I équi- 

a le droit de proportionner le prix des em- la pluma- 

A 1 1 partiale. 

plettes qu’il veut faire, au changement arrivé 
dans les monnoies, pourquoi celui qui doit 
se verroit-il exclus de ce privilège? Pour- 
quoi des contrats permanents seront - ils 

I 3 


Digitized by Google 


l34 iÊCONOMIE POLITIQÜB. 
strictement obligatoires selon la teneur dei 
mots, tandis que des contrats passagers, 
tels que des achats et ventes , ne le seront 
que selon les choses ? 

Deux personnes louent chacune un do- 
mestique ; l’une fait son accord à raison de 
20 guinées de gages annuels , et l’autre à 
raison de 21 livres sterling : peu de temps 
après ce traité , il arrive que l’étalon est ré- 
tabli dans la maniéré susdite; y a-t-il rien 
de plus absurde que de dire que celui qui sti- 
pula les vingt guinées , aura satisfait à son 
engagement après ce rétablissement , en 
• payant comme avant ses ao guinées ; et que 
celui qui stipula 21 livres sterling , sera 
obligé de payer 21 guinées? 

Sur quoi donc ce serviteur salarié , ce 
possesseur d’annuités , ce créancier muni 
d’obligation ou de toute autre 6Ûreté pour 
une somme qui lui est due , se fonderoit-il , 
pour exiger qu’on lui payât le même nom- 
bre de livres sterling stipulé d’abord, tan- 
dis que la valeur intrinsèque de la livre Ster- 
ling est augmentée de 5 p £ au - dessus de - 
celle qu’elle a voit quand l’obligation fut con- 
tractée? 
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CHAPITRE XII. 

Objections contre les principes établis d’a- 
près ces recherches ; et réfutations de 
ces objections. 

O n youdra bien remarquer , j’espere, que 
je ne prétends pas dire qu’en fabriquant 65 
shillings ayec une livre troye d’argent au 
titre, ou bien qu’en renouvellant les especes 
sur l’ancien pied de 62, shillings à la livre , 
mais réduisant en même temps les guinées 
à 20 shillings, et autorisant dans les con- 
versions du nouveau à l’ancien étalon , une 
déduction de 5 p | sur les contrats passés an- 
térieurement , la valeur de la livre sterling 11e 
soit véritablement appauvrie , relativement 
à ce qu’elle étoit lorsqu’elle se trouvoit atta- 
chée à l’argent, selon leréglement d’Elisabeth. 
Mon unique intention est de prouver qu’au 
cune de ces deux opérations ( qui d’ailleurs 
sont à, très peu de chose près les mêmes ) 
n’appauvriroit en aucune façon la valeur 
que la livre sterling a actuellement, ni celle 
. qu’elle a eue dans les trente dernieres an- 
nées passées. 

14 
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Mais comme cette opinion n’est rien moins 
que généralement adoptée , il est juste que 
je mette sous les yeux de mes lecteurs les 
( diverses objections que ses adversaires y 
opposent. 

Qu’une K- Object. I. L’habitude de réunir les idées 

Yre sera tou- 
jours enrUa- de valeur avec la dénomination des especes , 

geo comme # 1 

un* lirr». a acquis un tel degré de force , que la livre 
sterling haussée ou non, emportera toujours 
avec elle la même mesure de valeur : le prix 
des denrées ne baissera pas dans la vraie 
proportion de cette hausse. Si les conver- 
sions sont autorisées , la confusion sera sans 
bornes ; et en général la diminution opérée 
par là sur la valeur numéraire , deviendra 
une diminution réelle sur la valeur intrin- 
sèque. 

ion dm Object. IL Le manque de proportion 
•PpluTri”,' dans ^ es especes monnoyées , non plus que 
ït'tâcïi 'aux* ^ eur déchet et leur défaut de poids , ne sont 
rtgiomenij , p as un appauvrissement réel de l’étalon. 

ét non aux es- * il 

«on- L’unité monnoie conserve sa valeur intrin- 

noyées. 

seque en vertu du réglement d’Elisabeth qui 
l'a établie. Il n’est pas exact de dire que l’é- 
talon auglois est uniquement attaché aux 
especes monnoyées , et qu’il n’y a pas de 
mesure invariable à laquelle il puisse être 
comparé. La livre sterling est véritablement 
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fixée à ce réglement , et non aux especes ; 
ainsi il n’y a uniquement qu’un changement 
dans ce réglement, et non une variation 
dans les especes , qui puisse changer l’étalon. 

Object. III. La livre sterling conserve en • 
core sa valeur légale, conformément au ré- ™'f'!' 71 s. 7 
glement d’Elisabeth, quoique les spécula- 
teurs sur les changes et les billonneurs puis- 
sent faire croire le contraire. Par conséquent , 
un réglement qui fixeroit à 65 le nombre de 
shillings qui doit produire une livre troye 
d’argent, ou qui admettroit une déduction 
de 5 pour cent sur l’ancien étalon , sous pré- 
texte qu’une livre sterling ne vaut présen- 
tement que i638 grains d’argent fin , ne peut 
être considéré comme maintenant l’étalon, 
au taux où il est depuis 3o ans , mais bien 
comme un appauvrissement de sa valeur 
actuelle. 

Object. IV. Si on prétend que le déchet Q u . e ces 

principe# en- 

des especes , produit par le frottement et le ,rainen ' «▼«« 

4 9 1 * euxunappau- 

long usage , doit être considéré comme un Trissen ' ent , 

° ° ’ progressif 4» 

appauvrissement de l’étalon en dépit de tous i’Aiaioaàcb»- 

A 4 que renouvel- 

les ' règlements ; et si, à chaque renouvelle- fuient *** 

ment de monnoies , on doit se régler sur le 

poids des anciennes especes usées et légères, 

afin de conserver , à chaque fois , la valeur 

actuelle de l’unité monnoie , il est clair qu’a- 


Quelalirr» 
sterling vaut 


Digitized by Google 



l38 ÉCONOMIE POLITIQUE. 

vec le temps cette unité se réduira à rien. 

Que !« mê- Object. V. Siles mesures commun émentem- 
«ents^doir ployées , en s’usant ou par fraude, devenoient 
Jeu' ràT. i- plus petites que les mesures étalonnées con- 
SsemenfSos servées à l’échiquier , ce seroit une absurdité 
îcT'éiXn’- 11 palpable que, pour cette raison, on dût di- 
né«s relatives m [ nuer j es mesures étalonnées : il seroit donc 

aux pouls , 

Dances "'et'c pareillement absurde de diminuer l’argent 
étalon de la livre sterling , tandis que le ré- 
glement d’Elisabeth subsiste 
Que le dé- Object. VI. L’appauvrissement légal de 
Jc"s «t suT- l’étalon est une usurpation violente sur la 
Ki“l,ns r les propriété d’un chacun; lorsque les especes 
êîieTse "trou- sont appauvries par la circulation , la perte 
Zrn où èiies ne tombe que sur ceux entre les mains des- 
quels elles se trouvent au moment où elles 
lZ*r sont décriées. 

Que ce sont Object. VU. Quoiqu’il soit possible que 

itmismercan- les marchands et les billonneurs n’estiment 
rlr, ‘ëf non la valeur d’une livre sterling que sur son 
iîn S o£ non poids en or et en argent , et qu’en consé- 
ciian^sljuire- quenee le cours du change et le prix du lin- 
jknti étalon. g Qt ne semblent la fixer qu’à 1 13 grains d’or 

fin ou i6'38 grains d’argent , cependant, dans 
les transactions mercantiles intérieures , elle 
conserve sa valeur légale , c’est-à-dire qu’elle 
vaut 1718.7 grains d’argent fin; pareeque les 
habitants du pays ne font attention qu au 
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ïiombre , et nullement au poids. Le cours 
de la monnoie à la quantité se réglé sur l’éta- 
lon comme celui de la monnoie au poids se 
réglé sur les especes mêmes. 

La quantité d’especes monnoyées qui sor- 
tent du pays , ou même le nombre de trans- 
actions mercantiles faites avec l’étranger, 
est si peu considérable , comparé avec la cir- 
culation intérieure , que la valeur que les 
étrangers assignent à la monnoie angloise 
ne peut que très peu influer sur sa valeur 
dans le pays. 

Object. YIIL Les especes , quoique lége- QneUtau* 
res , étant reçues dans toutes les caisses pu- 
bliques à raison de leur valeur légale , elles ]" Ç caL«»pu- 
maintiennent cette valeur , quelque déchues [fe'mièiuTa- 
de leur poids qu’elles puissent être. 

Object. IX. Ce projet est le même que ce- . Querepro. 

L 3 L jet est le ine- 

lui proposé par Lowndes en i6g5 , si ample- ™ e e L <i ue n ^“ 
ment réfuté par M. Locke , et rejeté par la 
nation entière dans une circonstance toute 
semblable. 

Afin de 11 e rien omettre de ce qui tend à Réponse»* 

# toutes ccj o b. 

répandre le plus grand jour sur cette ma- jectiom. 
tiere , je vais répondre à toutes ces objec- 
tions de la manière la plus courte et la plus 
précise. Je les ai recueillies de toutes parts , 
et particulièrement de l’ouyrage de M. Har- 
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ris. J’ai tâché de les présenter dans toute» 
leur force ; et mes réponses , dictées par la 
bonne foi, seront appuyées sur les princi- 
pes déjà établis , et sur des faits incontesta* 
blés. 

Tr^em'éri- HÉroNSE h Il n’y a pas d’habitude , quel- 
î ué ‘‘ 4 5a va -que invétérée et quelque forte qu’elle soit, 

leur propre x jL 1 i ' 

JJ 1 »" •«qui puisse aveugler les hommes sur leur in- 
par cen qui térêt. Dans certains pays il n'est rien de plus 

achètent. # A J 1 

ordinaire que de voir hausser ou baisser ar- 
bitrairement la valeur numéraire des diffé- 
rentes dénominations des especes : mais ces 
changements n’ont pas plutôt eu lieu , qu’ils 
deviennent familiers môme aux enfants de 
12 à 14 ans ; et quiconque a eu occasion de 
voyager , n’a pu voir sans surprise la pré- 
cision avec laquelle les gens du commun 
même savent évaluer toutes les especes de 
monnoies. Si l’on ne fait que rétablir l’éta- 
lon , on verra bientôt naître dans la tête des 
vendeurs et des créanciers l’habitude d’y 
comparer la vieille livre sterling; les ache- 
teurs et les débiteurs s’accoutumeront bien 
vite aussi à une déduction qui leur est fa- 
vorable de 5 p | , pourvu qu’ils s’y sentent 
autorisés par la loi. Il dépend en grande par- 
tie dü gouvernement de faire que les objets 
<k consommation suivent la juste propor- 
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tîon de leur valeur , en convertissant les ta- 
xes , en faisant de nouveaux tarifs pour les 
impôts et les droits , et en mettant entre les 
znains du peuple des tables propres à l'éclai- 
rer. Lorsqu’on sera bien au fait de l’opéra- 
tion , l’exécution en sera facile. 

Réponse II. Si on pouvoir prouver que sî riutoa 
l’étalon de la livre sterling est fixé au régie- 

1 -, on seroit obli- 

mentd Elisabeth , et non aux especes , cette gédepayeran 
objection seroit décisive. Alor^on pourroitp^i. des “* 
exiger que le paiement des obligations s’ef- 
fectuât au poids de l’argent , puisque le ré- 
glement ne statue que ce poids. Quelqu’un 
me doit mille livres ; il m’offre le rembour- 
sement en especes légales d’or ou d’argent, 
suivant le cours : si l’étalon étoit attaché au 
réglement, je serois en droit de refuser les 
unes et les autres , si je les croyois légères ou 
disproportionnées , et d’exiger de lui qu’il 
me pesât 1718700 grains d’argent fin, ou 
i858of>o grains d’argent au titre légal. 

Comme ceci n’est pas le cas , il s’ensuit 
que l’étalon n’est pas fixé au réglement d’Eli- 
sabeth , ni par conséquent à une mesure in- 
variable ; qu’ainsi il doit suivre les varia- 
tions qu’éprouvent les monnoies auxquelles 
seules il est attaché. 

* Réponse III. Si on dit que la livre sterling renom» 

1 ° ne peut èu* 
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obligé de vaut dans tous les cas 17x8.7 grains d’ar- 
gk d'argent fin gent fin , je suis en droit de demander qui 
iterüng. " u pourra forcer quelqu’un dans toute l’An- 
gleterre de payer à ce taux? Mais s’il est 
vrai de dire au contraire que dans tout le 
royaume il n’y ait pas une livre sterling, qui 
ne puisse être acquittée avec n3 grains d’or 
fin , ou avec i638 grains d’argent fin , ne 
suis-je pas autorisé à évaluer la livre sterling 
à ce taux ? Si tel est le cas , n’est-il pas évi- 
dent que l’addition d’un grain d’argent ou 
d’or , lors d’un renouvellement de mon- 
noies , implique nécessairement une hausse 
de l’étalon ? 

Ce ne lent Bjêponse IV. Cette objection se rapporte 
mênlr adr>p- au déchet des especes , et non aux réglements 
dts moinole! adoptés par l’hôtel des monnoies. J’ai sou- 
vrisseau^réta- vent fait observer que c’est ce déchet , occa- 
bièn’ iHéi- sionné par une longue circulation , qui de 
aftoèntTes lui-même appauvrit l’étalon, en dépit du ré- 
c ° u glement tel qu’il existe , et non en dépit de 
ce qu’il pourroit être. 

Il est incontestable qu’aussi long -temps 
qu’une nation permettra que sa monnoie 
courante passe en vertu de l’empreinte , sans 
faire attention au poids légal, sa négligence 
entraînera avec elle l’appauvrissement de 
l’étalon , et deviendra une contravention 

1 
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manifeste au réglement par lequel le poids 
est fixé ; par conséquent, un renouvellement 
subséquent des monnoies, qui mettroit les 
nouvelles au pair de la valeur alors avilie des 
vieilles , ne peut pas être considéré comme 
étant soi-même un nouvel appauvrissement. 

Le renouvellement des monnoies n’est 
dans ce cas qu’une interruption à la circu- 
lation des especes inégales de poids ; et c’est 
de cette inégalité d’où provient en grande 
partie l’appauvrissement progressif de l’éta- 
lon ; mais cette opération telle qu’elle est pro- 
posée, ne détériore nullement l’étalon par 
elle -même , quoiqu’à la vérité elle ne puisse 
pas être regardée comme un préservatif con- 
tre les appauvrissements futurs. 

Si la loi ne statue pas positivement que 
les débiteurs devront bonifier de façon ou • 
d’autre le poids des especes avec lesquelles 
ils s’acquittent, il faut nécessairement qu’à 
chaque renouvellement des especes , l’étalon 
s’appauvrisse régulièrement , ou que l'admi- 
nistration se voye obligée de le rétablir par 
une secousse toujours désavantageuse et nui- 
sible aux intérêts des débiteurs, qui ont 
contracté pendant l’appauvrissement précé- 
dent. 

Réponse V. La comparaison entre les me- cun ^obi!g4 
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«ar l’es m«u! snres ou p°*^ s étalonnés conservés à l’échi* 
ECX y, *I llier et l’étalon de la livre sterling, n’est 
"t" rien rn °l lis que juste. Si un marchand m’of- 
uur,‘ S ta ' 11 » des métaux ou du drap, en 
rtondunégie-faisant usage de mesures qui n’ont ni la ca- 
pacité ni le poids , ni la longueur réglés par la 
loi , j’ai le droit de le refuser : je puis même 
l'attaquer en justice pour fraude, si j’ai pris 
les marchandises sans y faire attention. Mais , 
comme nous avons déjà dit , il est impossi- 
ble d’exiger l’unité monnoie conforme à celle 
prescrite par le réglement. 

Supposons actuellement que depuis qua- 
ranteans, tout accès aux mesures étalonnées 
conservées à l’échiquier eût été interdit, etque 
dans cet intervalle , toutes les mesures en usa- 
ge parmilanationse fussent détériorées ; que , 
nonobstant cet abus , tous les propriétaires 
de biens fonds continuassent de stipuler leurs 
rentes en grains , selon les boisseaux diverse- 
ment diminués deleurs provinces respectives ; 
après quarante ans d’un tel désordre , l’échi- 
quier s’ouvre , et l’on y porte toutes les me- 
sures pour y être contrôlées ; ne seroit - ce 
pas l’injustice la plus criante , de refuser aux 
propriétaires et aux fermiers , qui auroient 
contracté pendant ces quarante ans , de leur 
refuser , dis -je , la liberté de convertir leurs 

rentes 
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rentes dans la proportion du boisseau dété- 
rioré à celui étalonné. 

IIépoxse VI. Cette objection est entiè- 
rement fondée sur la supposition que l’ap- 
pauvrissement de l’étalon tient au change- 
ment des dispositions de la loi , et non au 
déchet des especes 'vieilles et usées , ou 
aux changements survenus dans la pro- 
portion des prix des métaux sur le mar- 
ché. 

Si cette supposition étoit vraie, il faudrait 
que la conséquence qu'on en peut tirer fût n“ eJ r e ! f,miM 
également vraie ; savoir , que la perte occa- {*** 
siounée parle décliet des especes, restât en- a jj 05 , s '^ 
tièrement suspendue jusqu’au moment où 
lotîtes les pièces vieilles et usées seraient “ iCu1 *' 
tout à la fois retirées de la circulation. Mais 
si je puis prouver que le déchet des especes 
ne tombe pas sur la personne entre les mains 
de laquelle elles se trouvent à l’instant où on 
les retire , excepté toutefois lorsqu’elles 
sont au-dessous du poids moyen de tout le 
numéraire en circulation , ou bien lorsque 
cette personne, comme débitrice, se voit 
injustement forcée , par une loi arbitraire , 
de payer en especes de poids , ce qu’elle reçut 
en especes légères; si, dis jé, je puis prou- 
ver cette assertion , j’espere qu’on voudra 

Toifie III. K 
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bien convenir de la foiblesse de cette objec- 
tion. 

Il est certain que le déchet des especes oc- 
casionne une perte pour quelqu’un ; mais si 
on parvient à démontrer que cette perte n’est 
pas à la charge de la personne entre les mains 
de laquelle les especes légères se trouvent 
au moment où on les retire de la circula- 
tion , il s’ensuivra qu’elle a déjà été propor- 
tionnellement répartie sur ceux qui n’ont 
pas cessé de les accepter, comme ayant leur 
valeur légale , lors même qu’elles étoient 
au-dessous de cette valeur. 

Voici la preuve de cette proposition : 

Je supposerai que la monnoie d’argent, 
qui circule en Angleterre , est tellement usée , 
que , l’un portant l’autre , on peut la regar- 
der comme étant de 5 pour jj au-dessous de 
son poids étalon. Si on la renouvelle en la 
portant à ce poids étalon , je dis que le nu- 
méraire deviendra, après cette opération , de 
5 pour | meilleur qu'il ne l’étoit avant. Ne 
faut-il pas, dès lors , que cette révolution fasse 
baisser de 5 pour f la valeur de toutes les 
marchandises ? 

Deux particuliers (A) et (B) ont chacun 
en caisse , la veille du jour où. les especes 
légères sont retirées de la circulation, mille 
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livres sterling en especes sonnantes ; (À) va 
an marché et acheté du grain pour ses mille 
livres; (B) garde son argent, et se trouve 
forcé , le lendemain , de le porter à la mon- 
noie , où il l’échange contre des especes de 
poids à 5 pour | de perte , c’est-à-dire , qu’il 
ne reçoit que gbo livres en nouvelles espe- 
ces d’argent 5 (B) alors va au marché , et 
trouvant la valeur du grain baissée de 5 
pour | , il en acheté , avec ces g5o liv. ster- 
ling, précisément autant que (A) en avoit 
acheté la veille avec ses mille. Je demande 
quelle perte ( B ) a éprouvée en portant son 
argent à la monnoie ? 

Mais , si nous supposons que les especes 
sonnantes de (B) soient si vieilles et si uséés , 
que leur déchet excédât 5 pour jj, il n’est 
pas douteux qu’il ne perdît la différence ; 
attendu que le prix des choses ne diminue- 
roit que selon le rapport général entre la 
monnoie nouvelle et la monnoie ancienne : 
mais , d’un autre côté , il gagneroit , si le 
déchet de ses mille livres en especes , étoit 
moindre que 5 pour -j. 

Est-il donc rien de plus absurde que de 
statuer légalement que quelqu’un qui , à cette 
époque , sera débiteur de mille livres , de- 
vra rembourser cette somme en especes de 



Onp!«fr.iTij. 
ir'irmi ur ( ;r- 
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poids , tandis qu il ne les reçut qu’en es- 
peces légères. 

Nous avons vu comment (E) pour ses 
p 5 o livres a reçu autant de grains que (A) 
en avoit eu la veille pour ses mille livres. 
Mais , supposons que tous les deux aient 
acheté du grain la veille du jour où les 
especes légères furent retirées, avec cette 
différence seulement que (A) l’ait payé 
comptant , et que ( B ) ait donné un 
billet à ordre pour le lendemain ; 11e se- 
roit-ce pas une loi contraire à la raison et 
au bon sens, que celle qui obligerait (B) 
de payer à raison de 5 pour 5 de plus pour 
le crédit d’un seul jour , et cela à cause d’un 
événement qu'il n’avoit pu ni prévoir ni 
prévenir ? 

Nous pouvons donc conclure que tant que 
les especes monnoyées d’une nation s’éloi- 
gnent de la valeur légale de l’unité ( qui de- 
vroit être maintenue à l’aide d’une mesure 
invariable) , il n’y a que ceux entre les mains 
desquels ces especes circulent , qui perdent 
sur ce qu’ils possèdent , en proportion de ce 
que l’étalon lui-même se détériore pendant 
le temps de la possession. 

Réponse VII. Nous avons dit et prou- 
vé , je pense , que dans une nation com 
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inercante telle qu’est la nation angloise , le r»y» »>*- 

* 1 me , lie peu- 

rien ne pouvoit maintenir long-temps la va- 1 v ™ t lo sou j'"^ 
leur de l’unité ( supposée entièrement atta- qu’il y a Jes 

x 1 1 ' bi Honneurs , 

cliée aux especes monnoyées , et exempte ou un com- 

, . x 1111- merce éuan; 

de seigneuriage ) au-dessus de la valeur m-ger. 
trinseque des métaux qu’elle contient. Je 
dois actuellement faire voir comment les 
opérations du commerce étranger contri- 
buent à régler et h déterminer la valeur des , 
especes courantes , même dans les mains de 
ceux qni les considèrent purement et sim- 
plement comme monnoie de compte ; qui 
les donnent et les reçoivent d’après le 
nombre seulement , et qui ne font jamais 
entrer en compte ni leur poids , ni la pro- 
portion entre les métaux. 

Le prix des marchandises , dans un pays 
de commerce , n’est jamais déterminé par 
des conventions privées , mais pal’ les 
prix du marché. Los marchés étrangers 
règlent le prix du grain, qui, lui -même, 
réglé en partie le prix des autres objets ; et 
ce prix du grain est réglé par la valeur que 
les autres nations payent pour la livre ster- 
lii ig avec laquelle le grain s’achete. Si donc 
le défaut de poids des monnoies avilit la 
valeur de la livre sterling dans les marchés 
étrangers , il doit, par cela même , augmen- 

K 3 
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ter le prix du grain acheté avec ces livres 
sterling ; attendu que la valeur de la livre 
sterling n’influe en rien sur celle du grain 
chez l’étranger. La concurrence entre les 
marchands qui achètent les grains dans le 
pays , instruit les fermiers de ce qu’il vaut 
ailleurs ; et dès lors ces derniers , sans se 
donner la peine de combiner les circon- 
stances , l’évaluent et le vendent pour la con- 
sommation intérieure , à un prix propor- 
tionné à celui des marchés étrangers ; c’est- 
à-dire , proportionné à la valeur actuelle des 
especes. C’est ainsi que les fermiers anglois, 
quoique ne faisant nulle attention aux poids 
des especes dans leurs marchés , n’en règlent 
pas moins leurs prix exactement , comme 
s’ils pesoîent chaque piece. 

Qu’il me soit permis de demander ce que 
signifie ce passage , la légèreté des especes 
n 'entre pour rien dans les transactions mer- 
cantiles que nous faisons entre nous dans 
le pays. La monnaie courante à la quan- 
tité se rapporte uniquement à l’ètalort 
légal , comme celle courante au poids se 
rapporte aux especes elles-mêmes (î).Parce- 
que quelqu’un voit , dans son shilling léger, 


(i) Essai upon Money , part. II, p. 79. 
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Vme piece de monnoie légale , s’ensui vra-t-.il 
qu’il achètera plus avec , que s’il le consi- 
déroit relativement à son poids? Ce manœu- 
vre dont l’attention ne porte que sur l’effi- 
gie du roi empreinte sur cette piece , sera- 
t-il mieux traité par le marchand , que ce 
Juif qui a mis le sien dans la balance, et 
qui sait ce qu’il pese,à une fraction de grain 
près ? Comment donc ( dans un pays de 
commerce ) la valeur de la monnoie pourra- 
t-elle jamais excéder celle de son poids ? Je 
comprends aisément que tel shilling vaut 
davantage dans les mains du billonneur que 
tel autre; mais ce que je ne conçois pas, 
c’est qu’un shilling quelconque , léger ou de 
poids , qui passe à la quantité , puisse jamais 
excéder la valeur proportionnelle du poids 
moyen du numéraire en circulation. Celui 
donc qui n’a nulle connoissance de la valeur 
des monnoies , perdra peut-être en donnant 
ses especes de poidsf Mais quel bénéfice 
pourra-t-il jamais faire sur son trafic inté- 
rieur ? ou de quelle façon s’y prendra- t-il 
pour faire passer ses especes légères à un 
taux excédent la valeur des especes actuel- 
lement en circulation? 

Nous pouvons donc poser les principes 
suivaus : x°. que dans un pays de commerce 

K4 
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comme l’Angleterre , où le monnoyage est 
exempt de frais , la valeur de la monnoia 
qui passe à la quantité , et sur l’empreinte , 
est exactement proportionnée à celle du 
poids moyen de toutes les especes courantes 
en circulation ; z°. que l’unité monnoie 
étant uniquement attachée aux especes , est 
dans le rapport exact de leur poids ; 3°. que 
lorsque la valeur intrinsèque de toutes les 
especes courantes n’est pas dans l’exacto 
proportion de leurs dénominations , les opé- 
rations du commerce établiront l’égalité ou 
le rapport moyen ; 4°- que lorsque ceci aura 
eu lieu , ceux qui paieront en especes dont 
la valeur excede ce rapport moyen , perdront 
réellement ; tandis que ceux qui paieront en 
especes au-dessous de cette valeur, gagne- 
ront réellement , soit qu’ils le sachent ou 
non. 

Qa-iau'ix Réponse VIII. Le taux auquel les es- 

au.pirl 1«‘ e> 1 

'ont #r- peces sont reçues dans les coures du roi et 

coptéci (jans 1 t # 

les enfrrerpu. de la nation , maintient , à la vérité, leur 

blic« , nia n- , , , * . . . , 1t 

tient bien cours legal , mais non leur voleur reeile : et 

lotir autorité , ° 

mw non la tout ce qui résulté de cette circonstance > 

Va four de la .... 

Kvre «tofling. c est que les especes qui , intrinsèquement , 
ne valent pas une livre sterling , passent 
comme si elles la valoient. Ceci appauvrit 

' la valeur de la livre , mais n’en donne pas 
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une additionnelle aux especes ; et en obli- 
geant le créancier, qui prêtoit i©o liv. ster- 
ling , d’accepter comme paiement les de 
la valeur , n’est-ce pas véritablement auto- 
riser l’appauvrissement de l’étalon? 

Les livres sterling payées à l’échiquier , 
ne sont , en aucune façon , meilleures , ni 
ne seront propres à acheter une plus grande 
quantité de marchandises , que la plus mau- 
vaise livre sterling qui sortit jamais des 
mains d’un billoimeur; et, par conséquent, 
elles ne contribuent en rien à soutenir la 
valeur des especes : ce sont les marchands 
qui commissent cette valeur , et qui en rè- 
glent les prix ; le débit public de la cen- 
tième , de la millième partie môme d’une 
marchandise vendue en détail dans le pays , 
suffit pour régler par-tout le prix des espe- 
ces. Dire que les réglements relatifs aux mon- 
noies , en fixant la valeur de la livre ster- 
ling lui en (Jonnent une additionnelle , ou 
bien que. mes intérêts n’ont pas été lésés, 
lorsque dans les derniers quarante ans pas- 
sés , j’ai du donner ma livre sterling pour ce 
qui n’auroit dû valoir que dix-neuf shillings , 
suivant le réglement de la reine Elisabeth, 
ne seroit-ce pas donner l’idée la plus chi- 
mérique du droit et de la justice ? 


Digitized by Google 



t54 économie t oijiriqvA- 

Si on dit que ce droit porte avec soi tu» 
droit d’indemnisation à l’époque -d’une ré- 
formation ou du rétablissement de l’étalon # 
pour les pertes que l’appauvrissement gra- 
duel de cet étalon m’a occasionnées ; je ré- 
ponds que l’Etat , d’après un mûr examen 
de la nature de mes prétentions, doit, sans 
doute , me faire justice ; mais on n’en peut 
pas conclure que parcequ’un créancier , en 
vertu d’un ancien contrat , se trouve avoir 
perdu quelque chose de sa créance , tous les 
autres créanciers doivent participer au bé- 
néfice de sa restitution , au détriment des 
débiteurs , qui ne leur ont occasionné au- 


cunes pertes. 

Que ce jim- Réponse IX. J’avotie que ce projet a 
Ëèà’cêfuTpr^ beaucoup d’affinité avec celui proposé par 


î.o«-nS*s , M. Lowndes ; et je me vois forcé de prou- 
EPg "le ver , d’une maniéré satisfaisante , comment 
“ crac ‘ un projet si solidement réfuté en itfg 5 ,peut 
être admissible en 1760. 

les «îson- En premier lieu , je prétends que la ques- 
ncmentj de t [ on n ’étoit pas alors bien entendue. Le pro- 

lowndes por- I * 

loiontsurdes j et d e Lowndes ne remplissoit pas son. 

principes er-- 1 1 * 

ron«. objet , et il établissoit lui-même ses argu- 
ments sur des principes erronés. Il soutenoit 
que le moyen qu’il proposoit ne portoit au- 
cune atteinte à l'ancien étalçn. Il attribuoit 
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la hausse dans le prix du lingot, à la hausse 
de la valeur intrinsèque de l’argent, et non 
au déchet du poids des especes avec lesquelles 
on l’achetoit. U supposoit toujours que c’é- 
toit l’empreinte , et non la substance métal- 
lique , qui fixoit la valeur courante. Selon 
lui , un shilling léger étoit aussi bien un shil- 
ling , que celui qui avoit son poids légal. S’il 
ne proposoit qu’une réduction de 20 pour 3 , ' : 

au-dessous de l’étalon fixé par la reine Eli- 
sabeth , dans le poids des especes d’argent T 
c’est qu’il n’osoit pas la proposer plus forte; 
puisqu’en la portant à 33 pour 3 , et même 
à fl o pour I , il auroit encore à peine réta- 
bli la proportion entre la valeur de la livre 
sterling et la valeur moyenne des especes 
d’argent qui circuloient à cette époque. 

De son côté , M. Locke prétendoit que la r 0 c*e » a 
dispute ne rouloit que sur un seul point ; 
savoir , si le projet de M. Lowndes portoit “,“"1 
atteinte à l’étalon ou non. Les principes sur ^"ir 'T! 
lesquels il appuyoit son raisonnement étoient ™” séqucUr 
fondés et conformes au bon sens ; mais il 
ne fit nulle attention à l’unique objet qui fixe 
à présent la nôtre , nommément aux intérêts 
de ceux qui sont engagés par des contrats 
permanents. 

Le grand argumentqui, selon M. Lowndes., 

1 
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motivoit la réduction de 1’étalon , étoit le 
prix de l’argent en lingot , qui valoittî shil- 
lings 5 sons 1 once , ( cesl-à-dirc ,qu on pou- 
vait acheter cette quantité d’argent en 
havre pour 77 sous de shillings pesant la 
~ partie d’une livre troyc- J ; d'où il con- 
cluoit que d’une livre troye, il falloit frap- 
per 77 shillings ; ce qui diminuoit d’environ 
20 pour 5, ou d’un cinquième , la valeur de 
la livre sterling. M. Locke lui répondit, avec 
raison , que ces 77 sous étoient payés en 
monnoie usée et rognée ; ce qui faisoit que 
leur poids n’excédoit pas celui de 62 sous 
en especes conformes à l’étalon. Cette ré- 
ponse étoit sans réplique. Mais je demande 
si M. Locke eût été d'avis que celui qui au- 
roit emprunté 1000 livres sterling de cette 
monnoie rognée , fut obligé, après le réta- 
blissement de l’étalon , de restituer 1000 liv. 
en monnoie de poids? MM. Locke et Lown- 
des 11e réfléchirent que très légèrement sur 
l’influence que l’altération de l’étalon auroit 
sur les intérêts respectifs des débiteurs et 
des créanciers : considération qui , néan- 
moins , motive seule la grande difficulté 
d’une réformation actuelle ; tant est grande 
l’influence de tout changement quelconque 
en matière de politique ! Dans ce temps-là 
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Je crédit étoit peu connu ; par conséquent 
la masse des dettes étoit peu considérable 
en Angleterre ; mais à présent le crédit est 
universellement établi , et la masse des dettes 
actives et passives est immense ; elle forme 
un des intérêts principaux dans la Grande- 
Bretagne. 

A l’époque dont nous parlons , les inté- 
rêts fonciers , et ceux de la couronne , étoient 
l’unique objet de l’attention publique ; le 
commerce étoit dans une stagnation presque 
totale, et avoit été ruiné par une guerre de 
pirates ; le mal n’admettoit presque pas de 
remede conforme à l’équité. Le crédit étoit 
très bas , et son déclin continuel cVmandoit 
la prompte réforme des monnoies. Le réta- 
blissement de l’étalon parut le olus conve- 
nable , tant aux intérêts fonciers qu’au tré- 
sof public, et fut adopté. La nation , ainsi 
que tous les débiteurs , se virent dépouillés 
par les créanciers ; mais comme personne 
ne s’en apperçut , personne ne s’en plaignit. 
Ma is la question est actuellement bien diffe* 
rente ; les circonstances doivent être mûre- 
ment pesées , et ce n’est que d’après cet exa- 
men qu’on peut décider toutes les questions 
politiques. 

J ai déjà fait remarquer combien l’intro- 
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duction du balancier dans la fabrication de» 
monnoies, contribua à multiplier les opé- 
rations des rogneurs , sur les monnoies 
frappées précédemment au marteau. Si les 
informations que j’ai reçues sont vraies , 
lors de la révolution, les guinées passoient 
à raison de 21 shillings 6 sous. I/or étoit a 
l’argent généralement dans toute l’Europe , 
un peu au-dessus du rapport de 1 à i 5 , 
comme on le voit par le fameux réglement 
de 1690 , nommé la convention de Leipsick , 
qui fixa les monnoies allemandes ; ce même 
rapport avoit aussi lieu en France ; et en Es< 
pagne il étoit encore plus fort , étant comme 
1 à 16. D’après cela , nous pouvons être sixrs 
que, lors de la révolution , la monnoie d’ar- 
gent angloise étoit conforme à l’étalon , puis- 
que la guinée devant chercher sa valeur au- 
dessus de 20 shillings, qui étoit sa valeur lé- 
gale , n’excéda pas le prix de 21 shillings 6 
sous , ce qui revient au rapport de 1 à 1 5 . 6 . 
Or , si la monnoie d’argent eut été légère , 
la guinée n’eût pas manqué de hausser de 
Valeur. 

De 1Û92 à 1 6 g 5 , c’<*t-à-dire dans l'espa- 
ce de trois années ( Considérations ultérieu- 
res , par M. Locke , pag. 74 ) , le déchet de# 
monnoies produit par les opérations des 
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rogneurs , fit des progrès si rapides , que la 
guinée monta de 21 shillings 6 sous à 3o shil- 
lings ; et , selon une lettre que j’ai devant 
moi, signée G. D. , et imprimée en 1 6 g 5 , 
sous le titre de A letter from an english 
merchant at Amsterdam to his friend at 
London (1), il paroît que la livre sterling 
ïi’avoit, à cette époque, aucune valeur déter- 
minée ; tant étoit grande la différence entre 
les especes courantes ! L’auteur de cette lettre 
prouve la vérité de cette assertion, en disant 
que xoo livres sterling en monnoie d’argent 
ne pesoient pas ordinairement au-delà de 
14 à 18 livres troye , tandis que le poids 
de cette somme devoit êtie de 32 livres 
troye. A ce compte les guinées étoient trop 
bon marché à 3o shillings , et elles en va- 
loient au moins 40; ce qui se trouve con- 
firmé par Davenant , qui dit que les 5 mil- 
lions empruntés dans ce temps par le gou- 
vernement ne produisirent pas réellement la 
valeur de 2 millions et demi. 

Ce seroit totalement s’écarter de notre but *•« «rcwu 

stances politi» 

actuel, que d’entrer dans une discussion par- M ntjn- 
ticuliere pour faire voir la différence entre s ees - 


( j ) Lettre d’un marchand anglois , résidant à 
Amsterdam , à son ami à Londres. 


Digitized by Google 


1S0 icoHOMifi Poi.iTtQtre. 
l’état politique de l’Angleterre à l’époque 
dont nous parlons , et son état présent. Qu’il 
suffise de faire observer en général : 

I. Qu’il n’étoit pas alors possible de dé- 
terminer la valeur courante d’une livre ster- 
ling. Elle varioit chaque mois, et alloit cha- 
que jour en diminuant. Actuellement elle se 
soutient à-peu-près au même taux depuis 
nombre d’années. 

II. L’ unité monnoie n’avoit rien qui pût la 
maintenir a une valeur déterminée. L’argent 
auquel elle étoit attachée , étoit rogné trois 
lois dans l’année; tandis que l’or, devenu 
semblable aux autres marchandises , cher- 
choit sa propre valeur. Actuellement l’or ne 
peut plus varier ; la guinée est fixe , et doit 
passer pour 21 shillings, quelque légères 
que soient d’ailleurs les monnoies d’argent ; 
ce qui assigne une valeur déterminée à la 
livre sterling. 

III. En 16 g 5 , le désordre s’étoit accru ra- 
pidement ; à présent il s’est introduit peu à 
peu , et son accroissement a été presque in- 
sensible; d’où il suit que 

IV. Alors le nombre de contrats perma- 
nents , dont ladateremontoitau-delà del’ori- 
gine de l’appauvrissement de l’étalon , étoit 

grand, 
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grand. , tandis qu’à présent il n’y en a que 
très peu. 

V. En 1 6 g 5 , on connoissoit à peine la 
classe des rentiers , et les riches avoient leur , 
argent en nature dans leurs coffres : actuel- 
lement les riches ont le leur en papier dans 
leurs porte-feuilles. 

VI. La différence entre la monnoie cou- 
rante et l’étalon légal étoit , en i 6 g 5 , de près 
de la moitié : à présent elle n’est guere que 
d’un vingtième. 

VII. La dette nationale n’excédoit pas alors 
12 millions: actuellement elle monte à plus 
de 140 millions (î). 

VIII. Beaucoup de sommes empruntées 
étoient hypothéquées sur certaines branches 
des droits d’accise , dont le produit étoit in- 
certain ; et les déficit (qui sont inévitables d’a- 
près de tels arrangements ) n’étoient pas bo- 
nifiés aux créanciers. A présent tout est payé 
en sommes déterminées de livres sterling. 

IX. Enfin , on n’étoit pas encore bien au 
fait de l’état de la question. Locke et Lovmdes 
sentoient bien , mais ne 'voyoient pas clai- 
rement en quoi cousis toit la différence de 
leurs opinions ; et ceux qui ne font que, sen* 


( î ) En i y66. 
Tome Ut. 
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tir ne s’expriment jamais avec assez de 

clarté. 

• On croÿoit généralement , alors , qu’une 
livre ne pouvoit jamais valoir plus d’une 
livre ; mais actuellement on sait calculer à 
un grain près , et on voit bien clairement 
que 1718 est plus grand que i638. 

Toutes ces considérations me portent à 
croire qu’unplan pareil àceluideM. Lowndes 
peut être proposé sans risque dans les cir- 
constances présentes ; d’autant mieux que 
ki nation angloise est aussi bien en état dç 
connoître ce qui convient à 6es intérêts , 
qu'elle l’étoit en 1 6 g 5 : et si on m’alléguoit 
la décision d’un parlement précédent en fa- 
veur de l’ancien étalon , je répondrois que 
de tels arguments ne sont valables que pour 
ceux qui ont plus de déférence pour l’opi- 
„nion de leurs ancêtres que pour la leur pro- 
pre ; ce qui , je crois , n’est plus le cas au- 
jourd’hui. 

Si on juge que ces réponses sont satisfai- 
nioai. santés , nous pouvons en conclure que , quel 
que soit le moyen employé pour remédier 
au désordre des monnoies angloises , il faut 
qu’il soit tel , qu’il n’y ait que ceux qui ont 
perdu ou jjagné par l’appauvrissement de 
l’étalon ^qui gagnent ou perdent aux clian- 

hé* 
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gèments opérés. Si ces réponses n’étoient 
pas encore assez convaincantes , et ne fai- 
soient au contraire qu’embrouiller la ques- 
tion (ce qui n’arrive que .trop souvent dans 
les disputes), je vais tâcher de concilier les 
deux opinions , qui sont plus opposées en 
apparence qu’en effet. 

J’ai déjà dit que mes raisonnements sont 
plutôt fondés sur des principes que sur une 
connoissance bien approfondie des faits. 
Toutefois il peut exister certaines circon- 
stances qui me sont inconnues , dont les ef- 
fets , si on ne les consulte pas , se; ont capa- 
bles de rendre illusoires les principes les 
mieux déduits, lorsqu’on voudra en tirer 
quelques conclusions. 

Or , il existe certainement de telles cir- 
constances : sans cela, tout le monde en An- 
gleterre conviendroit de l’appauvrissement 
actuel de l’étalon , et qu’en le rétablissant à 
son ancien taux , ce seroit effectivement le 
mettre au-dessus de ce qu’il a été depuis 
nombre d’années. D’après cette supposition, 
chacun doit convenir que les conclusions 
que nous avons prises , sont justes et natu- 
relles. 

Il n’est pas douteux que , dans toutes les 
propositions qu’on discute , tout le monde 

L a 



I<>4 ÉCONOMIE POLITIQUE, 
serait d’accord, si chacun comprenoit ce dont 
il s’agit , et si toutes les parties s’appliquoient 
au môme objet , et dans le même sens. 

Si cette observation est juste , essayons 
d’assigner les causes de la différence des opi- 
nions sur la méthode de rétablir l’étalon, 
«ban”* n’est I. En premier lieu , la question n’est pas 
p’k ,cn com ' bien saisie ; et ce qui contribue principale- 
ment à obscurcir les idées du public , c’est 
qu’on ne considéré jamais que la dénomina- 
tion de la monnoie de compte, au lieu de 
porter son attention sur les dénominations 
des especes monnoyées. On confond géné- 
‘ ralementces deux choses. Sans doute qu’une 
livre sterling est toujours une livre sterling ; 
mais le nombre de grains d’argent qui com- 
posent une livre sterling , n’est pas le môme 
que celui des grains d’argent qui composent 
toute autre livre sterling. Dès lors que la 
monnoie est effectuée en métaux , et que la 
mesure étalon de sa valeur leur est attachée , 
que les especes soient usées ou non, il est évi- 
dent que le nombre de grains de métal con- 
tenu dans les diverses pièces de monnoie, 
peut seul représenter l’échelle en vertu de 
laquelle elles deviennent une mesure de va- 
r - leur. Toutes les fois donc que , perdant de 

vue cette vérité incontestable , on ue prendra 


Digitized by Google 


LITRE III. C H À F. XII. 1Ô5 
pour mesure que les dénominations de la 
monnoie idéale de compte , sans examiner 
si la valeur est exactement réalisée ou non , 
on imitera celui qui , voulant mesurer une 
distance sur un plan , n’ajuste pas son com- 
pas sur l’échelle, dans la supposition quel’ou. 
verture de ses branches prises au hasard , 
peut répondre à la longueur qu’il mesure. 

II. Dans la plupart des pays , le cou verne- o» ne Me 

11 1/0 nullennentir.n 

sur les con- à ce quirarac- 
, «/ii . rérise Térita- 

sequences qui résultent de toutes les varia- blement le 

changement 
de Tétalom. 

de la même cause. On ne peut pas supposer 
que le commun du peuple sera en état de 
cemprendre exactement à quoi sert de faire 
consister une livre , tantôt en plus et tantôt 
en moins d’argent métal. Lorsque les pièces 
sont de poids , il les pese dans sa main , et 
dit , c’est de bon argent t mais lorsqu’il se 
voit obligé de payer ses dettes en donnant 
tout autant de pièces de cette bonne mon- 
noie, que si elle avoit été mauvaise, il sent 
une certaine répugnance ; maisilne'uo/^pas 
l’injustice d’un tel réglement. 

En outre , lorsqu’après une réforme dans 
les monnoies , les débiteurs se trouvent for- 
ccs d’acquitter les obligations qu’ils ont con- 


tions des monnoies ; il néglige pareillement 
de prévenir les inconvénients qui proviennent 


ment néglige d’instruire le peuple 
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tractées avec les mêmes dénominations que 
ci-devant , n’est-il pas tout naturel que les 
vendeurs exigent aussi les mêmes prix pour 
. toutes sortes de marchandises? Telle est la 
cause pour laquelle on voit généralement en 
France (pays où on est plus accoutumé que 
dans celui-ci aux variations des monnoics 
que le prix des marchandises ne monte ni ne 
baisse immédiatement selon les changements 
qui s’y font dans les inonnoies ; mais les opé- 
rations du commerce étranger , qui sont im- 
médiatement senties par la classe commer- 
çante delà nation , qui ne manque pas d’en 
profiter , influent insensiblement sur le tra- 
fic du gros de leurs concitoyens , et après un 
certain temps , produisent les effets qui an- 
roieut dû immédiatement suivre l'innova- 
tion. 

U théorie Mais tous ces principes que nous venons 

n’aura jamais ■*«,,*,. . rn -, i 

«on pie;.» efln cl établir se trouveront inerlicaces dansiapra- 
ume dujôul tique , si l’administration ne leur prête la 
main, soit en mettant les sujets au tait de 
la nature du changement projeté , soit en 
interposant èon autoritépourqu’onleur fasse 
justice. 

i>m.Tr mu* Ceux quicombattent la doctrine que nous 
«ueit mention aY ons enseignée, ne s’appuient quesur la sup- 
toccord. position qu’aprèsla réforme de l’étalon , la loi 

* 

* 
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.doit ordonner l’acquit de toutes les dettes, 
conformément aux dénominations énoncées 
dans les obligations. Je suppose au contraire 
que la justice exige que ces dettes ne soient 
acquittées que selon la valeur intrinsèque. En 
quoi consiste donc la différence de nos senti- 
ments? Elle est nulle quant au fond de la ques- 
tion ; car s’il étoit vrai que tous les prix ne 
dussent pas baisser de 5 p§ après la réforma- 
tion , je serois le dernier à proposer que les 
débiteurs fussent autorisés à faire des con- 
versions dans leurs paiements en especes du 
nouvel étalon ; et je suppose que ceux qui 
soutiennent l’opinion contraire seroientaussi 
peu portés à s’opposer à ces conversions , 
s’ils étoient certains qu’avec g5 livres ster- 
ling du nouveau coin supposé effectué , on 
pourroit faire absolument tout ce qui se fait 
avec 100 livres du coin actuel. 

III. De tous les raisonnements que j’ai en- Dam u au- 

A 9 puie on con- 

tendu faire sur ce sujet , les meilleurs et les fond les en g a- 

3 . # gemeuts per- 

plus évidents m’ont semblé incliner , dans manents «toc 
quelques occasions , à confondre entre elles naiù*- 1 
les deux sortes de circulation que nous avons 
distinguées avec soin ; savoir , l’involon- 
taire , qui consiste dans l’acquit d'obliga- 
tions déjà contractées , et la volontaire , qui 
a lieu tous les jours dans le trafic ordinaire. 

L 4 
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Comme un exemple de ceci , et dans l’inten- 
tion de concilier les opinions plutôt qued en. 
réfuter aucune , je citerai un passage tiré de 
l’ouvrage de M. Harris sur les monnoies (i) « 
en désignant par des caractères italiques cô 
qui doit , je pense , expliquer la différence 
entre nos sentiments. 

« Y ous affirmez ( dit-il ) que si le taux d’une 
« guinée est réduit d’un shilling , il y aura 
« une perte d’un vingtième sur toutes les 
« guinées du royaume » : ( Oui , aussi sou~ 
vent, que les débiteurs pourront être forcés 
de les donner à leurs créanciers pour des 
livres sterling ) ; « mais qu’il n’y auroit au- 
<c cune perte sur les guinées , si leur cours 
« étoit statué par autorité, à raison de 21 
« shillings conformes à l’étalon ». ( Non, 
certainement , puisque le débiteur ne ren- 
drait que le nombre de guinées qui lui ont 
été prêtées. ) « Il est tout-à-fait étonnant , 
« en vérité, qu’il se trouve dans le mot 
<c shilling , et dans le nombre 21 , une force 
« magique capable de faire que les mêmes 
« choses , en changeant seulement de nom , 
<c produisent des effets si différents ! Mots 

« vuides de sens , et sur lesquels il 11e vau- 
1X ... — ■ — — 

} (1) Partie a , page g 6 . 
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« droit pas la peine de nous arrêter, si , par 
« affection pour ces jeunes logiciens , et 
« encore plus par considération pour ceux 
« qui seroient capables de se laisser séduire, 
« si toutefois il s’en trouyoit quelqu’un , 
« nous ne nous croyions obligés de faire 
« tous nos efforts pour montrer en quoi 
« notre projet leur est plus favorable qua 
« le leur propre. 

« Il est clair par soi-même que la nation 
« ne perdroit pas un sou sur tout l’or qu’elle 
« exporte , si on diminuoit le prix que l’hô- 
te tel de la monnoie donne pour ce métal : 
« car cette réduction n’aviliroit en rien la 
« qualité intrinsèque de l’or, et chaque gui- 
« née qui va chez l’étranger , y produirait 
« par la suite autant qu’elle le fait à prê- 
te sent. » 

Ce que j’ai distingué par des caractères 
italiques , ne sert qu’à éclaircir l’opinion que 
l’auteur veut réfuter. Il paraît très surpris de 
la force magique cachée sous les mots shil- 
ling et vingt' un , tandis que dans tout le 
jargon cabalistique , il n’en est pas de plus 
magiques que ceux - ci , ainsi que tous 
ceux relatifs aux dénominations des mon- 
noies de compte. Y a-t-il rien de plus ma- 
gique , en effet , que de voir que la même 
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quantité contenue actuellement dans al' 
shillings légers étant frappée en 20 shillings 
de poids légal , n’acquitte qu’une dette d’une 
livre sterling ; et qu’étant de nouveau frap- 
pée en 21 shillings , elle acquitterait une 
dette d’une livre un shilling ? Que dis - je 
môme ! si cette quantité d’argent métal étoit 
frappée en ioo shillings, elle serait capable 
d’acquitter une dette de cinq livres ster- 
ling. 

La doctrine que l’auteur s’efforce de com- 
battre dans ce passage , ne lui a donc sem- 
blé si ridicule , que parcequ’il n’a pas fait 
attention à la différence qu’il y a entre payer 
ce qui est dû et acheter des rparchandises 
dans le cours d’un commerce étranger. 
Eclaircissons ceci par "un exemple. 

Je vais chez mon créancier avec ma gui- 
née , et je lui dis , en la lui donnant : Voici 
l’acquit des 21 shillings que je vous dois. 
Non , me répond celui-ci , cette piece , se- 
lon le nouveau réglement , ne vaut que 20 
shillings. Il faut que je doime un shilling 
de plus : il n’y a pas un mot à répliquer ; 
la dénomination de ma piece doit décider 
entre nous , et non le poids ni la valeur 
intrinsèque de ce que j’avois emprunté. 
Mais je me transporte chez un chapelier 

I 
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qui me demande 20 shillings pour un cha- 
peau ; je lui présente une guinée , et lui de- 
mande un shilling de retour ; comment , me 
répond ce marchand, cette guinée ne vaut 
que 20 shillings ; fort bien, répliqué-je, ma 
piece d’or, à la vérité, ne vaut aujourd’hui 
que ao shillings ; mais votre chapeau doû- 
toit hier un shilling de moins que cette gui- 
née, et, par conséquent, il ne vaut aujour- 
d’hui que 15 shillings. 

Dans ce dernier exemple , la magie est 
s ans effet ; et ce n’est qu’à ces sortes de trans- ' 
actions que M. Harris fait attention dans 
le passage cité. Mais dans le premier, le mot 
magique de la loi est capable de ruiner la 
moitié de la nation, sans que pour cela il 
soit indispensablement nécessaire d’expor- 
ter un seul shilling hors du royaume , ou 
qu’il en résulte le moindre profit pour les 
étrangers autres que ceux qui sont créan- 
ciers de la Grande-Bretagne. 

IV. L’opinion que le peuple anglois se t 'intérêt d«s 

A a x x ci créanciers est 

forme généralement sur ce sujet , est tou- toujours Hn- 
jours dirigée par celle des citoyens des plus minant; e * a 
hautes classes. Ceux-ci sont tous créanciers, pinion de la 

nation* 

et adoptent naturellement l’opinion la plus 
analogue à leurs intérêts. Je suis bien éloi- 
gné de vouloir insinuer ici quelque idée 
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préjudiciable à cette classe : tout ce que je 
veux dire , c’est que lorsqu’il s’agit de quel- 
que point obscur , les hommes sont natu- 
rellement enclins à pencher du côté favora- 
ble à leurs intérêts ; sur-tout lorsque ceux 
du public , ni l’équité ne prononcent pas 
évidemment contre eux. 

J’appelle les citoyens des plus hautes clas- 
ses créanciers , parcequ’ils subsistent sur 
une fortune déjà faite , et tirent leurs reve- 
nus de contrats permanents ; et ceux qui 
sont liés dans l’autre sens de ces contrats , 
sont leurs débiteurs. Outre ces deux inté- 
rêts , il en est encore un troisième , qui ne 
peut jamais dépendre d’aucune décision ar- 
bitraire relative aux monnoies ; savoir, celui 
des citoyens qui subsistent de leur indus- 
trie et du produit de leur trafic journalier, 
sans être liés par d’autres contrats : ceux-ci 
règlent leurs prix sur la valeur intrinsèque 
des monnoies du jour , tandis que les autres 
qui sont engagés par des contrats perma- 
nents , doivent régler les leurs sur les termes 
de ces contrats, et sur l’interprétation que 
la loi donne à ces termes. Tous ceux donc 
qui ont une fortune faite , soit en terres , 
soit en argent , soit en salaires , ont intérêt 
à ce que l’étalon soit haussé, tandis que 
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ceux-là seuls qui sont sous l’obligation de 
contrats permanents , se trouvent lésés par 
cette hausse. 

En outre, les citoyens des plus hautes clas- 
ses , en Angleterre , sont toujours ceux qui 
influent le plus dans la confection des loix. 
Est-il donc surprenant de voir les intérêts 
des créanciers toujours respectés dans les 
nouveaux réglements de l’étalon ? Lorsque 
les princes appauvrissent arbitrairement l’é- 
talon , c’est qu’ils se trouvent réellement 
dans la classe des débiteurs ; c’est que leurs 
dépenses excédent leurs revenus. La guerre 
vient-elle à cesser , et leurs dépenses se trou- 
vent-elles réduites dans les bornes de leurs 
revenus : alors ils rehaussent l’étalon , parce- 
qu’ils se retrouvent dans la classe des créan- 
ciers. 

Ce principe est la clef du mystère de la 
hausse et de la baisse de la valeur des mon- 
noies de France , dans les temps passés , avant 
que le crédit public fût établi dans ce pays. 

Appliquons ces raisonnements au cas pré- 
sent. 

Puisque dans tous les changements des 
monnoies , nous voyons enfin qu’en Angle- 
terre on respecte constamment les intérêts 
de la classe des créanciers y n’est-il pas na- 
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tnrel de supposer qu’il faut qu’il n’y ait rien 
d’injuste à hausser l’étalon? n’est-il pas na- 
turel de supposer que le gouvernement agira 
dans ses réglements à venir, concernant l’é- 
talon , d’après les mômes principes que ceux 
qui l’ont motivé en 1 6g5? Tous ceux dont 
la fortune est faite , trouvent donc leur inté- 
rêt à ce que l’étalon soit remis au môme taux 
auquel il étoit précédemment , sans consi- 
dérer le tort qu’un tel réglement feroit à 
leurs débiteurs. D’un autre côté, les mar- 
chands voient clairement que si , d’après des 
notions d’équité purement idéales , l’étalon 
est rétabli, les prix des marchandises ne bais- 
seront pas comme ils le devroient, et comme 
le commerce étranger l’exigeroit : ils sont 
donc contre la hausse de l’étalon qu’ils re- 
gardent comme préjudiciable au commerce , 
nuisible à l’exportation , et conséquemment 
ruineuse pour leurs intérêts. 

Telle est , je pense , la raison la plus na- 
turelle qu’on puisse donner de la diversité 
des opinions chez la nation angîoise sur une 
matière des plus intéressantes pour chacun ; 
et il n’y a rien de plus aisé que de concilier 
tous ces intérêts en faisant justice à tout 
le monde , et ne faisant injustice à per- 
sonne. 
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Pour répandre encore plus de jour sur ce Application 

. . . . 1 . , . , , de ces princi- 

sujet , je vais citer 1 exemple récent d un P es au chan- 
cliangement arrivé dans la circulation des SoUanZi» 
ducats de Hollande ; dont l’exécution sem-n!èrement . 
ble absolument contradictoire avec les prin- moiLoie” 
cipes que nous venons d’établir, et cadrer 
parfaitement avec ceux que nous tâchons de 
renverser. 

Il y a peu de temps que les états-généraux 
décrièrent les ducats légers , et ordonnèrent 
qû’ils ne passeraient qu’au poids du métal , 
sans indemniser ceux qui se trouveraient 
dans le cas d’y perdre. 

Ce réglement joint à un renouvellement 
des ducats , eut l’effet immédiat de haus- 
ser la valeur de cette espece de monnoie 
couratite; et par conséquent on peut dire 
qu’en admettant la justesse de nos principes , 
les débiteurs ont pu être lésés par cette opé- 
ration d’un des plus sages gouvernements. 

Mais avant que de tirer cette conclusion , il ' 
faut examiner les circonstances en Hollande. 

Les ducats sont les prix et non la mesura 
de la valeur , puisqu’ils n’ont aucune déno- 
mination légale. Les especes courantes d’ar- 
gent sont les seules auxquelles l’Etat et les 
marchands fassent attention ; et à propor- 
tion que ces especes d’argent , même celles 
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données par la banque, viennent à baisser 
de poids , l’agio sur ces especes augmente. 
Cet agio , combiné alors avec toutes les es- 
peces en cours, fournit une mesure aussi in- 
variable de valeurs , que la monnoie de 
banque d’Amsterdam ; et c'est à quoi tous 
les intéressés font attention. 

Par cette mesure aussi arbitraire que sou- 
daine , prise relativement aux ducats , les 
débiteurs ne se trouvèrent nullement lésés, 
puisqu’ils n’avoient jamais été obligés de 
donner des ducats en paiement. 

Pourra -t- on dire que parcequ’on reçoit 
actuellement un fort agio sur le numéraire 
courant de Hollande , il ait , dans les trans- 
actions mercantiles intérieures , une valeur 
égale à celle qu’il avoit précédemment lors- 
que l’agio étoit foible? et le même argument 
ne peut-il pas trouver place à l’égard du nu- 
méraire courant d’Angleterre , quoiqu’on n’y 
connoisse pas l’agio? ou bien , dira-ton que 
parceque les Hollandois, qui ont une mesure 
invariable de valeur , indépendante de leurs 
monnoies , font une opération arbitraire sur 
leurs especes courantes , qui ne sont que le 
prix ; il doit s’ensuivre que les Anglois , qui 
n’ont pas de mesure iuvariable de valeur 
indépendante de leurs especes , puissent 

faire 
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faire une semblable opération sur celles-ci ? 

C’est ainsi que les circonstances influent Toute 

. _ t Ci<ion en ma- 

sur nos décisions dans toutes les matières tie <e s H' 1 '- 

H .. . , ». .i' ■ . ^ ues d'-pend 

itiques ; et si quelquefois il arrive que les ««« d.con- 

. , stances. 

principes les mieux amenés se trouvent en 
contradiction avec l’expérience, faute decon- 
nôître exactement toutes les circonstances , 
il ne faut pas en conclure que ces principes 
soient faux. C’est pour cela que je me gar- 
derai bien de prononcer affirmativement sur 
le parti que le gouvernement anglois doit 
prendre ; je me borne à l’exposition pure et 
simple de principes évidents ; c’est l’affaire 
des administrateurs à les appliquer suivant 
les diverses données. 


Tome tîl. M 
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CHAPITRE XIII. 

Dans quel sens on peut dire que l'étalon a 
été appauvri légalement ; et dans quel 
sens on peut dire qu'il a éprouvé un ap- 
pauvrissement graduel par le concours 
des causes politiques. 

Ce» proposi- D a n s le cours de ce traité , nous avons re- 
'.‘fnT contx4" présenté l’étalon , tantôt comme ayant été 
dicwuei. a pp auvr i p ar J a loi ? q U i } e fixa, il y a plus de 

3o ans , à 1 13 grains d’or fin , où il est encore 
actuellement, tantôt comme 'ayant décliné 
graduellement dans le cours de ces trente 
. années. 

Quoique ces assertions paroissent contra- 
dictoires ou au moins inexactes , elles n’en 
sont pas moins vraies ; et il faut les mettre 
dans un plus grand jour. 

Je n’ai pas eu encore l’occasion de tracer 
les progrès des variations que le prix des 
métaux a subies dans les marchés anglois 
depuis le commencement de ce siecle ; et 
pour suppléer au défaut d’observations exact 
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tes , je me suis avancé sur les supposition» 
suivantes : i Q . que tant que les' guiuées fu- 
rent abandonnées à se chercher une va- 
leur ( étant fixées par la loi au-dessous de 
celle qu’elles avoient intrinsèquement , et 
n’étant pas considérées comme monnoie lé- 
gale) , elles ont dû se fixer d’elles-mêmes à 
la proportion des métaux sur le marché ; v 
a®, qu’au moment où l’étalon fut attaché 
aux guinées aussi bien qu’aux monnoies d’ar- 
gent, et que les unes et les autres obtinrent 
la sanction de la loi , on rechercha exacte- 
ment la valeur des guinées pour les taxer se- 
lon cette valeur précise. 

De là je conclus que par l’attache de l’éta- LVtaion »p> 
Ion aux unes et aux autres de ces especes , 
la moindre variation dans le rapport des mé- “ 

taux a dû rejeter l’étalon (si je puis m’ex- 
primer ainsi ) sur celui des métaux qui valoit 
le moins sous la forme de monnoie ; et puis- 
qu’il est certain que, depuis 3o ans au moins, 
la monnoie en or a été de moindre valeur 
que celle en argent de même dénomination , 
les paiements ont été communément effec- 
tués en or, sous la garantie de la loi, tandis 
que l’argent a été mis au creuset ou ex- 
porté ; c’est pour cela que j’ai avancé que 
depuis cette époque où l’étalon a été réduit 

M a 
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par la loi à la valeur de n3 grains d’or 
lin , il a été réellement appauvri ; et je crois 
qu’il n’y a rien de contraire à la vérité dans 
mon assertion. 


• Nous pouvons donc conclure qu’il est im- 

> possible qu’aucune loi quelconque main- 

> tienne l’étalon attaché à la fois aux monnoies 
i d’or et à celles d’argent, sans qu’au préalable 

• elle maintienne constamment le rapport 
des valeurs numéraires de ces deux métaux 


égal au rapport de leurs valeurs dans le com- 
merce. La hausse sur l’argent , pendant une 
seule semaine, dans les marchés de Londres , 
sera cause que les monnoies d’argent seront 
fondues ; et pendant cette semaine tous les 
paiements s’effectueront en or. Si la semaine 
suivante, l’or monte à une valeur excédant 
la proportion fixée dans les monnoies , ce 
sera la monnoie d’or qu’on mettra dans le 
creuset , et on ne paiera plus qu’en mon- 
noies d’argent. 

Les paie- Dans tout ceci il n’est pas question de la 

méats des , , , , , , • 1 • 

banquiers re- petite circulation journalière qui a lieu entre 
autres. Ci les individus , mais bien de cette circulation 
en grand parmi les banquiers , par les mains 
desquels passent une fois l’an toutes les es- 
peces de la nation ; et ce sont les paiements 
de ceux-ci qui influent sur tous les autres. 
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Chacun paye avec la monnoie qu’il reçoit de 
son banquier : si la banque angloise trou- 
voit son profit à payer ses billets en especes 
d’argent, cette monnoie deviendroit abon- 
dante dans la circulation , et chacun la pré- 
féreroit à celle d’or dans tous les paiements. 

La loi a donc contribué h l’appauvrisse- 
ment de l’étalon en l’attachant à l’or ; la 
livre sterling ayant valu constamment , pen- 
dant les 3 o dernieres années , n 3 grains en 
guinées neuves. 

Mais |’ai dit aussi que l’étalon s’étoit 
appauvri graduellement ; et à cela on peut 
objecter que si la livre sterling , valant , il 
y a 3 o ans , 1 13 grains d’or , s’est maintenue 
à ce taux pendant cette époque , et vaut en- 
core aujourd’hui ces mêmes n3 grains ; on 
me peut pas dire qu’il ait diminué graduel- 
lement de valeur. La réponse à cette objec- 
tion n’est nullement embarrassante , pour 
peu qu’on réfléchisse sur nos principes. 

L’étalon attaché à l'or s’est appauvri , 
parceque n 3 grains d’or ont diminué de 
valeur par rapport à l’argent. Quand , en 
1728 , la guinée fut fixée à 21 shillings , la 
livre sterling , ainsi qu’il a déjà été dit , se 
trouva , par là même , aussi fixée à 1 13 grains 
d’or fin : par conséquent , si cette quantité 
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d’or équivaloit alors à 1718.7 grains d'ar- 
gent fin , ce réglement n’avilissoit pas direc- 
tement l’étalon ; mais il le rendoit suscep- 
tible d’être appauvri dès le moment où l’ar- 
gent hausseroit de valeur. 

Je n’ai par devers moi aucun fait qui puisse 
m’autoriser à avancer qu’à cette époque où 
les guinées furent réduites de 21 \ shillings 
à 2i, le rapport entre les métaux monnoyés 
n’étoit pas le même que celui qui exis- 
toit entre les métaux non monnoyés sur les 
marchés anglois. Le grand Newton fut celui 
qu’on consulta dans cotte occasion , et je 
pourrois être taxé de témérité, si je m'avi- 
sois de critiquer sa décision sans la certi- 
tude la plus évidente. Tout ce que je puis 
dire , c’est qu’en France ce rapport étoit 
comme t à 14 3 » quoique , selon le statut 
anglois, il fût réglé comme i à 1 5 . 2 . 1 . 

Ve rapport Admettons donc que ce dernier rapport 
•mre lot mi- a j t le vrai en 1728, et que n3 grains 

faux , sttppo- * * ü 

■* «voir itè, d’or fin équivaloient véritablement à 1718.7 

en*f2S,roa> 1 / /» 

me » à >s.si. gvains d’argent fin. 

rrognujioa Mais , lo prix de l’argent ayant haussé , 
jueHoîvt«]o*ii l’étalon a été rejeté sur l’or, et s’est con- 
«PpauTiV “'stamment maintenu à 1 13 grains ( on guinées 
neuves ) ; et à mesure que le rapport entra 
le» métaux a varié depuis celui de i à i5.2i, 
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Jusqu’à celui de 1 à 14 .5, de môme aussi la 
valeur de la livre sterling en argent s’est trou- 
vée changée de 1718.7 en 1 838. 5 gr. , ce der- 
nier nombre étant à n3 comme 14-5 à 1 : 
si le rapport entre l’or et l’argent devenoit 
peu à peu le même que celui de 1 à 10 qui 
existe dans la Chine, la livre sterling n’en 
conserveroit pas moins son taux de 1 13 gr. 
d’or fin, comme si elle s’y étoit maintenue 
depuis l’année 1728 ; mais les monnoies d’ar- 
gent aeroient fondues ou tellement rognées , 
qu’une livre sterling, en monnoie d’argent, 
ne peseroit pas plus de n3o grains d’ar- 
gent fin , afin de ramener les monnoies des 
deux métaux au rapport des métaux mêmes. 

Ceci ne fait-il pas évidemment voir l’in- 
convénient qu’il y a à attacher l’étalon à 
l’une des deux especes , ou à toutes les deux 
à la fois ? 

Afin d’éclaircir encore davantage un sujet 
qui , vu son importance , ne peut , suivant 
moi , être trop souvent répété , je vais mon- 
trer , en peu de mots , combien ceux-là se 
trompent, qui s’imaginent que par la réduc- 
tion des guinées à 20 shillings , conjointe- 
ment avec un renouvellement des especes 
d’argent , l’étalon sera rétabli au taux où il 
étoit sous la reine Elisabeth. 

M4 
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Lorsqu’Elisabeth fixa l’étalon de la livré 
«iSS- *•“: sterling à 1718.7 grains d’argent fin, le rapi 
gr""nl l7 d’j r - P ort entTe les métaux étoit ( selon la table 
fSos'd'or 6 insérée dans l’Essai sur les raonnoies déjà 
*“• citées comme io.go5 à 1 ; par conséquent, 
la livre payée en or, en 1601 , étoit équi- 
valente à 157.6 grains d’or fin. 
i/étaion d'or Si donc l’étalon eût par hasard été fixé à 
sterling mi- l’or , au lieu de l’être à l’argent , et si l’ar- 
r 1 inresjeTré- g ent eût continué à être considéré comme 
vtut° icmei une marchandise ordinaire , la livre sterling 
a's.vs’g” i, vaudroit actuellement 157.6 grain3 d’or fin , 
a » v* > &t. et ^ p ar conséquent aussi , 2205.3 grains 
d’argent fin , selon le rapport de i4-5 à 1 ; 
tandis qu’attaché à l’argent , l’étalon s’est 
maintenu à 1718.7, et qu’ainsi il ne vaut 
que il 8. 5 grains d’or fin. 
te* raria. Supposons maintenant qu’en 1601 , on 

lions dans les , , . ,, . . -, 

prix <ie, ,ué- ait reçu Je paiement d une livre sterling en 
doit froissa- trois maniérés différentes, et qu’on en ait 

lo«a dififê- . . , 

r^i, .loreua soigneusement conserve le montant «ans y 
à tüsaUak t ouc ] îer jusqu’à ce jour ; cherchons quelle 
seroit la valeur actuelle de chacune, si on 
les mettoit au creuset pour les vendre comme 
simple métal. Le premier paiement aura été 
fait , je suppose, en argent au taux do 1781.7 
grains d’argent fin , ce qui reviont à 1 858. 06 
grains d’argent au titre ; ceci vendu à raison 
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de 65 sous l’once, valeur supposée actuelle , t 
relativement à des monnoies d’or de poids , 
donne î liv. o shill. 1 1 | sous sterling. Le 
second paiement aura été fait en or à raison d ’^- irconi 
de 157.5 grains d’or fin, ou de 171.9 grains 
d’or au titre ; ce métal vendu au prix qu’en *_ S0Ui 
donne l’hôtel des monnoies , c’est à dire 
à raison de 3 liv. 17 shill. 10 | sous l’once, 
produit , en especes courantes actuelles , 
liv. 1.7 17 1. 

Le troisième paiement aura été fait , tou- Et nn »r«î- 

.. 1, , . riame équiva- 

jours d apres nos suppositions , moitié en i*m à a T . 1. 
or et moitié eh argent, faisant B 5 q .36 grains 4,6 * 
d’argent fin , et 78. 8 grains d’or fin , ce qui, 
selon les conversions précédentes , revient 
pour l’argent 

à liv. o 10 5 

et pour l’or à liv. o i3 11 £ 

en tout à Mv. 1 4 5 | 

Voici donc trois différentes livres sterling ce demi«r 

provenantes uniquement des variations dans ^ri^biea^- 
le rapport entre les métaux, quoiqu’en 16 oi , 
elles ont absolument dû être les mêmes. ict^îemènV 
Laquelle des trois sera donc conforme à l’é- âwgenffin ,* 
talon , fixé par Elisabeth? N’est-il pas éyi- ^ fa? 8 gr ' 
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dent que ce ne peut être que celle payée 
moitié en or, moitié en argent ? N’est-il pas 
de môme évident que cette demiere est la 
moyenne proportionnelle exacte entre l’or 
et l’argent ? Ajoutons ensemble les équiva- 
lents des livres d’argent et d’or , la moitié 
de la somme ou de 2 liv. 8 sliill. xo \ den. 
.donne la valeur de la livre qui fut payée moi- 
tié en or et moitié en argent , qui revient à 
1 liv. 4 sliill. 5 § den. en especes courantes 
actuelles , en évaluant l’argent au titre à 65 
sous l’once , et l’or au prix de l’hôtel des 
monnoies. Pour réaliser exactement cette 
yaleur en or et en argent , tant que le rap- 
port des métaux est comme 1 à 14*5, ilcon- 
viendroit de faire correspondre la livre ster- 
ling à 2001.3 grains troye d’argent fin , et à 
i36.o4 grains d’or fin; ces quantités de mé- 
tal répondroient exactement à la valeur de 
liv. 1 4 toj» qui est la moyenne proportion- 
t nelle ci-dessus mentionnée. . 

Tel est donc l’étalon fixé par Elisabeth ; 
s’il a quelque avantage réel sur tous les au-, 
très , c’est lui qu’il faut préférer. 

Mai* h r eut II faut cependant observer qu’il ne restera 

aarier à tout , . .. , . , - 

instaut. un étalon fixe qu aussi long-temps que Je 
rapport de 1 à i 4-5 , sur lequel il est fondé, 
restera invariable entre les métaux , et qu’il 


Digitized by Google 



LIVRE III. CHAT. XIII. 187 
Variera du taux auquel on pourra le fixer 
actuellement , de la môme façon qu’il a con- 
stamment varié depuis iffox ; savoir, en rai- 
son des vicissitudes , auxquelles le rapport 
entre les métauxsera soumis. Mais dans tous 
les temps et dans toutes les variations dont 
le rapport entre l’or et l’argent est suscepti- 
ble, il sera toujours très facile de trouver 
la moyenne proportionnelle entre ces mé- 
taux , dès lors qu’on connoîtrale rapport qui 
existe entre eux pour le moment , comme 
on l’enseignera dans le chapitre suivant. 

Dans tout le cours du dix-septieme siecle , Lepnxdei’or 

, «iis 1 haussa conti- 

ie prix de I or haussa constamment , ou pour nueiiement , 

• ■* ... n . dans tout lo 

nous exprimer comme les écrivains ixançois ) cours du dix- 
le rapport entre les métaux augmenta de de," cme ***’ 
1 à io.t)o 5 , à celui de 1 à i 5 ; et ipême eu 
Espagne , ce rapport monta à celui de 1 à 
16 . L’étalon étant donc attaché à l’argent par 
Elisabeth, se trouva l’être au métal le moins 
recherché ; et qui sait si ce ne furent pas les 
vues intéressées des marchands 'qu i , sous ce 
régné et sous les suivants , le tinrent attaché 
à ce métal , par la môme raison pour laquelle 
cette classe de citoyens désirent actuelle- 
ment le voir constamment fixé à l’or? 

Mais depuis le commencement de ce sie- Et celui j« 
cle , le rapport entre les métaux a pris une lô Eé 
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ÏÏKT** Vautre tournure, et va en diminuant ; c’est! 

puis le com- 7 ' 

d^oi^de a 'd' re i f l ue valeur de. l’argent va en crois- 
sant ; d’où il résulte que les marchands trou.* 
vent leur intérêt à ce que l’étalon soit fixé 
à l’or, puisque dans ce cas (le rapport des 
• métaux étant dans sa décroissance ), le taux 
"de la livre sterling diminuera par degrés , et 
que cette diminution leur est avantageuse , 
conformément aux principes déjà établis. 

D’après tout ce que je viens de dire, il 
sera facile au lecteur de concilier les deux 
assertions , en apparence si contradictoires-, 
que j’ai avancées en divers endroits de cet 
ouvrage : l’une que le taux de la livre ster- 
, ling avoitété avili, il y a 3o ans, par autorité 
légale, et réduit à 1 13 grains d’or fin ; et l’au- 
tre que cette livre s’étoit réduite d’elle-même, 
et peu à peu , au taux où elle est actuellement. 
Si dans le cours de mes raisonnements, j’a- 
•vois inséré à chaque fois toutes les distinc- 
tions que je viens de réunir et d’expliquer , 
j’aurois manqué mon but ; et loin de ré- 
pandre de la clarté sur mon sujet , je n’aurois 
fait que l’embrouiller. Je vais donc exami- 
ner de quelle maniéré la considération de 
ces diverses circonstances doit influer sur 
les nouveaux arrangements à prendre relati- 
vement aux monnoies. 
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Dès lors que le fond de la question sera 
bien compris , il sera facile de trouver des 
gens , capables d’exécuter cette grande opé- 
ration conformément aux loix de l’équité, 
et en état de surmonter toutes les difficultés 
que des combinaisons aussi compliquées ne 
peuvent manquer de faire naître. 

Récapitulons ici en peu de mots quelques 
données que nous allons avoir occasion 
d’appliquer. 

I. L’étalon est appauvri par la loi , qui le Récapitula- 

c . Q r fion ‘le quel- 

iixe a 110 grams d or lin , non pas propre- questionnées. 

ment par cette évaluation, mais par l’aug- 
mentation de la valeur de l’argent métal , 
depuis l’époque où elle a été arrêtée ; ce que 
la loi ne pouvoitpas empêcher : et l’or étant 
de nos jours le métalle moips recherché , est 
devenu l’étalon de la livre sterling , dont il 
réglé tellement la valeur , qu’aucune mon- 
noie d’argent qui surpasse la proportion de 
l’or ne peut demeurer dans la circulation. 

II. Plus le rapport actuel entre les mé- 
taux ira en décroissant , et plus l’étalon di- 
minuera relativement à l’argent, tandis que, 
relativement à l’or, il se maintiendra à 11 3 
grains. 

III. Que la vraie valeur de la livre ster- 
ling consistera toujours dans la moyenne 
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proportionnelle entre n3 grains d’or fin, 
et 1(538.5 grains d’argent fin. 

IV. Que si on toléré le cours des guinées 
légères , l’étalon tombera au-dessous de 1 13 
grains , et le prix de l’or en lingot sur le 
marché anglois, s’élèvera au-dessus de liv. 
3 17 10 5. 

V. Qu’en retirant ensuite les guinées lé- 
gères de la circulation , on fera tort à tous 
ceux qui ont contracté pendant le temps 
qu’elles auront eu cours. 

\ 

CHAPITRE XIV. 

Circonstances auxquelles il faut faire at- 
tention dans un nouveau règlement 
concernant les monnoies d’ Angleterre. 

I l me semble avoir assez clairement déduit 
tous les principes qui doivent servir de base 
à un réglement nouveau , concernant l’éta- 
lon des monnoies angloises ; en tant qu’un 
tel changement pourroit influer , soit sur 
l’unité monnoie, soit sur les intérêts domes- 
tiques de la nation. , 
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Quant à la première , nous avons dit pré- 
cédemment que si le réglement futur doit , 
en quelque maniéré que ce soit , substituer 
une autre unité monnoie à celle qui existe 
présentement , la nouvelle à adopter est en- 
tièrement arbitraire. 

Ceux qui ne comprennent pas la nature L’étalon <TE- 

i .1 •• • lisabctli srm« 

de 1 operation dont ü est ici question , sem- blc réclamer 
blent avoir le droit pour eux lorsqu’ils pré- pTéféreac*. 1 
tendent que l’unité doit être conservée au 
taux qu’on croit communément avoir été 
l’étalon d’Elisabeth; savoir , à 1718.5 grains 
d’argent fin. 

La maniéré dont les choses étoient ré- , ÀT » nt *g« 

de celui de 

glées sous le régné de Marie I, le titre de i. 
l’or et de l’argent étant à de fin , et la 
livre sterling à 4 onces d’argent à ce titre , 
avoit bien aussi un avantage , comme M. Har- 
ris l’a observé. De cette façon la piece de 
monnoie, dite couronne , pesoit justement 
une once , le shilling quatre deniers de poids, 
et le sou 8 grains : par conséquent, si le nou- 
veau réglement portoit que le poids des 
monnoies dût, dans de certaines occasions , 
en régler le cours , il seroit plus facile de 
les peser , si on donnoit aux diverses pièces 
un poids qui fût partie aliquote des poids 
en usage; et par là, le commun du peuple 
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s’accoutumeroit à estimer la valeur des mon* 
noies par leur poids , et non par l’empreinte 
qu’elles portent. 

Si on adoptoit cet arrangement , il seroit 
aussi convenable de donner-aux pièces d’or 
le même poids qu’à celles d’argent , puis* 
qu’alors le rapport entre la valeur des pièces 
d’or et d’argent seroit constamment le même 
que celui entre les métaux mêmes. La cou* 
ronne d’or vaudroit actuellement 3 liv. la 
shill. 6 sous sterling ; la demi-couronne , 
1 liv. 1 6 shill. 3 sous; le shilling d’or, 14 
shillings 6 sous , et le demi-shilling d’or , j ; 
shillings 3 sous. Tel étoit anciennement l’u- 
sage dans les monnoies espagnoles. 

J’ai fait quelque part mention de la livre 
troye , comme du poids le plus convenable 
à la mesure de la livre sterling : elle le se- 
roit en effet , si , par sa nature , la livre ster- 
ling étoit susceptible d’être fixée à des quan- 
tités déterminées des deux métaux. Ce que 
j’en ai dit , n’est donc que pour faire voir 
combien le choix de toute autre valeur que 
celle actuelle est indifférent par lui-même , 
lorsque d’ailleurs , dans les nouvelles me- 
sures que l’on prend, on a soin de ména- 
ger convenablement les intérêts de la na- 
, tion et des individus qui la composent , et 

d’éviter 


j 
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d'éviter tout ce qui pourroit mettre de la 
Confusion et du désordre dans l’opération. 

Les intérêts de la nation, comme ceux tejemmn» 

i ♦ i» *i *i ^ ^ sions sont né' 

des individus qui la composent , ne peuvent , cemUesAnu 
je crois , être parfaitement ménagés , que ,ou ’ Us ca *‘ 
lorsque les conversions de l’ancien au nou- 
vel étalon , quel qu’il puisse être , seront per- 
mises , et que le pied sur lequel ces conver- 
sions devront se faire , sera fixé , par un acte 
du parlement r selon que les circonstances 
pourront l’exiger. Le but de ce chapitre est 
d’indiquer quelques unes de ces circonstan- 
ces, auxquelles il convient de faire attention, 
en même temps que de proposer un nouvel 
étalon , qui diminueroit peut-être la néces- 
sité de ces conversions et des réglements qui 
les concernent. 

Notre intention n’est pas de faire adopter 
aveuglément nos projets; si nous les propo- 
sons , ce n’est que pour faire voir le sujet 
que nous traitons sous ses différents points 
de vue, et de faire naître peut-être à quelque 
génie supérieur quelques idées heureuses, sur 
lesquelles il pourroit bâtir un plan plus facile 
et plus convenable que tous ceux que je 
pourrois imaginer. 

A cet effet, j’examinerai quels sont les Tow Us hu 
intérêts qui mériteront particulièrement l’at- «prit2»!u£ 

Terne III. N 
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T*méire°ma tent ^ on du gouvernement, lorsqu’il s’agira 
«tueatpesés. de déterminer la façon dont les engagements 
durables , antérieurement contractés, seront 
à l’avenir remplis. Quant à ceux qui ne le se- 
ront que postérieurement à l’opération , ils. 
seront naturellement conformes au nouvel 
étalon. 

E*.imcn de* L’intérêt foncier est , sans contredit , le 

intérêts ton- 

«•en- plus considérable de la nation. Examinons 
donc d’abord quels arrangements il convient 
de prendre pour ne faire aucun tort à une 
classe nombreuse , tant relativement à l’ini- 
, jïôt territorial , que relativement aux fer- 

miers. 

Il y a déjà un grand nombre d’années qu’on 
a fait l’estimation des terres en Angleterre ; 
et il est juste , d’après les principes que nous 
avons établis , que cette estimation soit con- 
servée conforme à la valeur réelle qu’avoit 
la livre sterling à cette époque. L’estimation 
générale de tout le royaume devra donc , 
suivant notre plan, augmenter. On regardera 
ceci comme une injustice ; et en effet c’en 
seroit une , si , à l’avenir, l’impôt territorial 
étoit taxé comme ci-devant , sans faire atten- 
tion à cette circonstance ; mais comme cet 
impôt est annuel , et fixé par les intéressés 
mêmes qui composent le parlement , il est 
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à Croire que cette première classe de citoyens 
ne manquera pas.de veiller à ses propres in- 
térêts. 

Si on fixoit l’estimation des terres d’après 
la livre sterling évaluée h 1718.7 g ra -i ns d’ar- 
gent au titre légal , qu’on suppose générale- 
ment être celui de la reine Elisabeth, il 11’en 
résulterait pas un grand mal. L’estimation 
ne seroit forcée que de 5 pour f , et l’impôt 
territorial de même en proportion. 

La classe des fermiers en Angleterre est , 
sans contredit, la classe de citoyens la plus 
aisée et la moins chargée d’impôts. Vivant 
à la campagne, et consommant les fruits de 
la terre qu’ils cultivent eux-mêmes , ils sont 
exempts d’une grande quantité de droits 
d’accise , auxquels ceux qui vivent en corpo- 
rations sont assujettis sur beaucoup d’ar- 
ticles de leur consommation , aussi bien que 
ceux qui sont immédiatement imposés. Par 
conséquent , il paraîtrait assez raisonnable 
de rejeter cette augmentation de 5 pour | 
sur cette classe , et non sur celle des pro- 
priétaires. 

Quanta ce qui concerne les baux , il suffît 
d’observer que nous sommes partis de la 
supposition que la livre sterling , en 1728, 

Na 
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valoit 1718.7 grains d’argent fin, et n 3 grain* 
d’or fin. 

A mon avis , les fermiers de toutes les 
terres du royaume ne pourroient se plaindre 
de l’injustice commise envers eux , si leurs 
rentes étoient fixées à la moyenne propor- 
tionnelle de ces valeurs. Nous avons fait re- 
marquer de quelle façon la livre sterling a 
graduellement perdu de sa valeur depuis 
l’époque en question , par l’augmentation 
aussi graduelle du prix de l’argent. Cette 
moyenne proportionnelle répondra donc , à 
très peu de chose près , à la valeur que la 
livre sterling avoit il y a dix-sept ans ( c’est- 
à-dire en 1743), en supposant que la hausse 
du prix de l’argent ait été uniforme : or, il 
me semble que ces dix-sept ans n’excedent 
pas de beaucoup la date moyenne de tous 
les baux terriers passés en Angleterre. 

On pei*t encore alléguer en faveur des 
propriétaires , que l’appauvrissement gra- 
duel de l’étalon leur a été plus préjudiciable 
dans la location de leurs terres , qu’il ne l’a 
été aux fermiers dans le trafic des fruits pro- 
venants de ces mômes terres. Il n’est pas si 
facile aux premiers d’augmenter leurs baux 
à chaque renouvellement , qu’aux seconds 
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de hausser le prix de leurs grains , propor- 
tionnellement au déchet des especes circu- 
lantes. Nous avons fait voir comment les 
opérations du commerce communiquent leur 
influence aux marchés du pays ; mais comme 
le peuple de la campagne ne comprend pas 
bien la raison de la hausse des prix , et qu’il 
l’attribue plutôt à quelque accident qu’à quel- 
que cause permanente , on conçoit facile- 
ment combien une telle circonstance doit 
être préjudiciable aux propriétaires fonciers. 
Ces combinaisons sont trop compliquées 
pour pouvoir être soumises au calcul; et il 
n’y a que la sagesse et la pénétration du 
législateur , qui puissent les estimer à leur 
juste valeur. 

La livre sterling ainsi fixée à la moyenne 
proportionnelle , entre sa valeur actuelle et 
celle qu’elle avoit en 1728 , peut être réa- 
lisée par 1678.6’ grains d’argent fin , ou par 
110.76 grains d’or fin ; valeur qui est de a. 4 
pour 5 au-dessus de celle des especes actuel- 
lement en circulation : on ne feroit donc 
aucun tort sensible aux amodiateurs , en 
faisant les conversions de toutes les rentes 
terriennes à 2 j pour £ au-dessus de la valeur 
des monnoies courantes actuelles ; et le bé- 
néfice qui en résulteroit pour les proprié- 

N 3 
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taires , ne seroit ni injuste ni déraison- 
nable. 

Il est impossible de faire un plan de ré- 
forme convenable , si on ne possédé pas les 
connoissances les plus approfondies de tout 
ce qui concerne la Grande-Bretagne. Il suffit 
ici d’indiquer, en peu de mots , les principes 
d’après lesquels un tel plan doit être établi, 
ixamm .le» Après les intérêts des propriétaires des 

rrrancieripu. . , f , 

hUca. terres , suivent immédiatement ceux des 
créanciers de la nation. Tout ce qui se pra- 
tiquera h leur égard influera essentiellement 
sur l’établissement solide d’un crédit pu- 
blic , puisque ce sera l’occasion de prouver 
à toute la terre qu’il n’y a point d’opération 
politique sur les monnoies de la Grande- 
Bretagne , qui serve de prétexte à préjudi- 
cier ou bénéficier les intérêts de ceux qui 
prêtent leur argent sur la simple confiance 
qu’ils ont dans la nation. Le réglement re- 
latif aux intérêts d’un corps aussi considé- 
rable servira donc de réglé à tous les créan- 
ciers qui se trouvent dans les mêmes cir- 
constances , et produira d’ailleurs , par la 
• suite , des avantages bien plus grands pour 
la nation, comme nous allons le prouver. 

On prit , en 174 9 , des arrangements avec 
les créanciers de l’Etat , par lequel l’intérêt; 
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de toute la dette nationale rachetable fut ré- 
duit à 3 pour 5. Ceci facilite infiniment la 
chose en question quant à cette classe , 
puisque, par ce renouvellement de tous les 
contrats antérieurs , la dette nationale peut 
être considérée comme ayant été contracté© 
au a 5 décembre 1749 , ou même postérieu- 
rement à cette époque. 

Si , par une opération arbitraire sur les 
monnoies ( ce qui doit toujours avoir lieu 
dans toute réforme ) , le gouvernement di- 
minue la valeur de la livre sterling , par la- 
quelle le parlement d’alors s’engagea , au 
nom de toute la nation , d’acquitter ces ca-> 
pitaux ainsi que leurs intérêts , toute l’Eu- 
rope ne se récrieroit-elle pas contre une lé- 
sion si manifeste envers ses créanciers ? D’un 
autre côté, si l’opération proposée tendoit à 
tm effet contraire , savoir à augmenter la 
livre sterling , dans laquelle le parlement 
s’engagea alors , au nom de la nation , h rem- 
bourser ses capitaux avec leurs intérêts , 
toute l’Europe ne conviendroit-elle pas que 
le parlement a lésé la nation ? 

Cette convention faite avec les anciens 
créanciers de l’Etat , qui , en conséquence 
de l’appauvrissement de l’étalon , auroient 
pu, avec raison , réclamer une indemnité 

N4 
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pour la perte quïls essuieroient sur des ca- 
pitaux prêtés dans un temps où la livre ster- 
ling avoit sa pleine valeur , cette convention, 
dis-je, fait que l’on n’a plus rien à craindre 
de ce côté. Tous leurs contrats furent re- 
nouvellés en 174,9 , et leur créance est censée 
ne dater que du a5 décembre de cette 
année. 

Je vais actuellement tracer l’esquisse d’un 
projet relatif non seulement aux créanciers 
nationaux actuels , mais encore à ceux qui 
pourraient le devenir par la suite , et qui , 
en mettant les monnoies sur un pied solide, 
serait avantageux tant à la nation qu’aux 
créanciers et au crédit en général. 

Hecherchons quelle fut la valeur de la 
livre sterling pendant l'année qui précéda , 
et celle qui suivit le mois de décembre 174$* 
Les grandes sommes que la nation emprunta 
et paya pendant cette période , fourniront 
dos données suffisantes pour ce calcul. Eva- 
luons cette valeur de la livre en grain troye 
d’argent et d’or fin en lingots , sans faire 
mention d’aucune dénomination des mon- 
noies selon le rapport exact qui existoit alors 
entre les métaux; et nommons cette livre , 
la livre du crédit national. 

Cette opération préliminaire étant faite , 
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on statuera qre la livre sterling dont il sera 
question dans la Mi’te , lorsque le gouver- 
nement fera des emprunts ou des rembour- 
sements , sera la moyenne proportionnelle 
exacte entre les quantités d'or et d’argent 
ci-dessus spécifiées, conformément au rap- 
port actuel entre les métaux au moment oit 
ces paiements seront effectués ; ou bien que 
les emprunts et les remboursements se fe- 
ront moitié en or et moitié en argent , à la 
réquisition des préteurs , ou de l’Etat , lors- 
qu’il empruntera. Toutes les dettes contrac- 
tées, postérieurement à 1749 pourront être 
susceptibles de conversions. 

En conséquence de ce réglement, il s’é- 
tablira insensiblement une sorte de monnoie 
de banque dont nous avons déjà démontré 
futilité. Vouloir introduire une telle mesure 
invariable par une institution positive souf- 
friroit des difficultés presque insurmonta- 
bles; tandis qu’au contraire elle s’établira 
avec facilité , si elle s’introduit à la faveur de 
ses propres avantages. Cette monnoie de 
banque sera sujette à beaucoup moins d’in- 
convénients que celle d’Amsterdam. Là , il 
faut que les personnes qui transigent soient 
sur les lieux. Ici au contraire le numéraire 
sterling circulant peut , à chaque quartier , 
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être ajusté, par l’échiquier d’après cet étalorf 
invariable , au bénéfice de tous les débiteurs 
et de tous les créanciers qui cherchent à pro- 
fiter de la stabilité de cette mesure des va- 
leurs. 

Ce projet n’est sujet à aucuns des incon- 
vénients qui peuvent résulter des variations 
des métaux , quelque fréquentes qu’elles 
soient , et quelque difficulté qu’il y ait à les 
déterminer ; puisque dans tous les cas où il 
pourroit s’élever le moindre doute sur leur 
rapport actuel, il sera aisément levé par l’op- 
tion compétente du créancier , d’être payé 
moitié en or et moitié en argent. 

Cet arrangement servira encore à donner 
a la nation des idées plus justes sur la na- 
ture des monnoies , et par conséquent sur 
l’influence qu’elles doivent avoir sur les / 
prix. 

Si par hasard on trouve que la livre ster- 
ling qui avoit cours en 1749» étoit moindre 
que celle d’à présent; ou bien si les especes 
actuellement en circulation , étoient moins 
nombreuses qu’elles n’avoient été commu- 
nément depuis 1749 ( ce qui se pourroit à 
cause de la guerre et de l’exportation des 
pièces du meilleur poids ) , afin de rendre 
justice aux créanciers , et prévenir toutes 
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leurs plaintes à cet égard , la nation pour- 
roit leur accorder une livre sterling, dont la 
valeur lût moyenne proportionnelle de celle 
qu'elle a eue depuis 174,9» jusqu’en 1760 , 
ou tonte autre qui paroîtra raisonnable art 
parlement. 

Un tel arrangement paroîtra sans doute 
équitable aux yeux de toute l’Europe, puis- 
qu’il sera incontestablement prouvé qu'il ne 
portera pas le moindre préjudice aux inté- 
rêts des créanciers. Le cours du change sera 
à leur égard précisément le même qu’il étoit 
précédemment. 

Un créancier liollandois , François ou al- 
lemand , recevra la même valeur pour l’in- 
térêt qu’il aura dans les fonds anglois ; "cir- 
constance qui préviendra les cris des inté- 
ressés nationaux, puisqu’elle sera la preuve 
la plus convaincante que le nouveau régle- 
ment concernant les monnoies n’aura pro- 
duit aucune altération sur la propriété de qui 
que ce soit , débiteur ou créancier. 

Les intérêts de tous les autres créanciers 
de quelque dénomination qu’ils soient, dont 
les contrats sont de date récente , peuvent 
être réglés d’après les mêmes principes. Mais 
lorsqu'il s'agit de vieilles dettes , l’équité 
exige qu’on fasse attention à la valeur qu’a- 
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voient les monnoies à l’époque où elles fo- 
rent contractées. 11 n’y a que la stabilité des 
especes angloises comparées avec celles des 
autres pays , qui puisse faire paroître extraor- 
dinaire une proposition de cette nature. 
Tout le monde cormoît en France la stipu- 
lation ajoutée à toutes les obligations , ar- 
gent au cours de ce jour , qui veut dire que 
la somme doit être remboursée en especes , 
qui auront la même valeur intrinsèque , que 
celles avec lesquelles le prêt s’est fait. Pour- 
quoi une telle clause seroit-elle regardée 
comme raisonnable chez un peuple qui cher- 
che à prévenir les difficultés qui pourroient 
naître d’opérations arbitraires sur les mon- 
noies , et passeroit- elle pour injuste dans 
toutes les occasions où la valeur numéraire 
' des monnoies se trouve avoir subi une altéra- 
tion , quelle qu’en ait été la cause d’ailleurs? 
r.xamendej Passons à l’examen des intérêts du com- 
commerce. merce. Lorsque les hommes ont atteint l’âge 
de vingt-un ans , ils n’ont plus besoin de 
tuteurs. On peut appliquer ceci au commer- 
çants : avec leur plume , ils sont en état d’ob- 
vier à tous les inconvénients qui peuvent , 
pour les autres , résulter des variations dans 
les monnoies ; pourvu toutefois que les loix 
les autorisent à se faire justice à eux-mêmes 
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Hans les engagements qu’ils contractent. 

Cette classe ne demande que le droit de con- 
vertir toutes leurs obligations réciproques en 
dénominations de monnoies qui auroient la 
même valeur intrinsèque que celles dans 
lesquelles ils ont contracté. 

L’intérêt suivant est celui des vendeurs et 
des acheteurs , c’est-à-dire , celui des manu- 
facturiers à l’égard des consommateurs , et 
celui des gens à gages relativement à ceux 
qui les louent pour leur service personnel. , 

Les intérêts de ceux qui composent cette . E ** men , de * 
classe exigent une attention plus particu- «dateur» et 

° * 1 des vendeurs. 

liere. On peut dire en toute rigueur qu’ils 
doivent être envoyés à l’école , pour appren- 
dre les premiers éléments de leur trafic , qui 
consiste à vendre et acheter. Il faut qu’ils ap- 
prennent à juger du prix des choses par le 
nombre de grains d’or et d’argent qu’ils re- 
çoivent. Ce sont les enfants d’une mere 
adonnée au commerce , tandis que les in- 
clinations du pere sont toutes guerrières. 

S’il est de l’intérêt de l’Etat que leurs corps 
deviennent robustes et actifs , il ne l’est pas 
moins aussi que leurs esprits soient éclairés 
sur les premiers principes du commerce 
qu’ils professent. 

A cet effet , on fera des tables de conver- 
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sion de l’ancien au nouvel étalon qui de- 
vroient être affichées dans tous les marchés 
et dans toutes les boutiques. Tous les droits 
de douane et d’accise seront convertis de 
la même façon. Il faut qu’on apperçoive par- 
tout l’uniformité : en s’en écartant de la 
moindre chose , on risqueroit d’égarer la 
multitude. 

Nonseulementl’intérêt des individus dont 
il est ici question, demande en particulier 
tous les soins et toute l’attention du gouver- 
nement ; mais encore la prospérité du com- 
merce , et le bien-être de la nation, sont 
singulièrement intéressés à ce que ceci soit 
exécuté. 

Toute la délicatesse des combinaisons épi- 
neuses du commerce , dépend de la justesse 
et de l’égalité des oscillations des prix, selon 
l’exigence des cas. Plus donc les classes in- 
dustrieuses seront instruites des principes 
qui influent sur les prix , plus la machine se 
mouvra avec facilité. Un ouvrier apprend 
par là à baisser ses prix sans regret , et à les 
hausser sans avidité. Lorsque les principes 
ne sont pas bien apperçus, les prix ne peu- 
vent baisser doucement, ils tombent brus- 
quement et par secousses , et le marchand 
n’ose pas les laisser hausser de peur d’abus t 
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quand bien même la perfection d’une ma- 
nufacture naissante l’exigeroit. 

Une me reste plus qu’a examiner les in- E*am»n de* 

A 1 m intérêts de il 

térêts de la banque d’Angleterre , qui , na- banque, 
turellement , doivent régler tous les autres. 

Si cette grande compagnie avoit suivi 
l’exemple des autres banques , et établi une 
monnoie de banque sur un étalon invaria- 
ble pour servir à mesurer leurs dettes et 
leurs créances , elle n'eût été exposée à 
aucun des inconvénients que peut entraîner 
toute variation de l’étalon. 

Je ne suis pas assez versé dans les affai- 
res d’Angleterre , pour oser assigner toutes 
les raisons que peut avoir eues la compagnie 
pour négliger une chose que les autres asso- 
ciations semblables ont j ugé d’une si grande 
importance. 

En remontant aux circonstances qui ac- 
compagnèrent son établissement , et à celles 
que motivent les principes du gouvernement 
anglois relativement aux monnoies , nous 
pourrons peut-être deviner ce que d’autres 
gens , qui sont à portée de puiser dans les 
sources mêmes , seront en état de décou- 
vrir avec certitude. 

Le projet d’une banque angloise date à- 
|>eu-près de Tannée 1Û34 , époque où les 
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especes nationales en circulation étoienL 
dans le plus grand désordre, et où le gou- 
vernement étoit absolument sans argent 
comme sans crédit. Le commerce étoit alors 
aux abois ; et le seul trafic , ou du moins la 
seul profitable , consistoit dans l’agiotage 
des especes monnoyées , et dans l’exporta- 
tion et l’importation des métaux précieux 
d’Angleterre en Hollande. Les marchands 
profitaient encore beaucoup des effets que 
le désordre extrême des moimoies produi- 
soit sur le prix des denrées. 

Ce fut alors qu’on prit la résolution de 
renouveller les monnoies ; l’espoir de profi- 
ter de cette opération fit naître à une com- 
pagnie l’idée d’obtenir le privilège exclusif 
de former et tenir , pendant treize ans , une 
banque publique , moyennant une somme 
d’environ un million sterling qu’elle s’en- 
gageoit d’avancer au gouvernement à raison 
de 8 pour | d’intérêt annuel ( vraisembla- 
blement en especes légères ) , avec la per- 
spective d'être remboursée en especes de 
poids, tant du capital que des intérêts. Ce 
n’étoit pas tout : une partie de l’argent prêté 
devoit être employée à l’établissement de la 
banque ; et en sus des intérêts ci- dessus 
spécifiés , la compagnie devoit recevoir 

4ooo 
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4ooo livres sterling par an pour les frais 
d’administration. 

Il eût été aussi superflu que contraire à la 
politique , de vouloir introduire une mon-' 
noie de banque dans de telles circonstances. 
Ce moyen inventé pour prévenir la hausse 
de l’étalon , étoit trop contraire aux vues 
de la banque dont les profits étoient calcul 
lés sur cette hausse en sa qualité de créan- 
cière pour l’argent avancé ; aussi prit- elle 
bien garde de ne devenir débitrice elle-même 
par la circulation de son papier , qu’après 
que le projet de la refonte des monnoies fut 
exécuté , c’est-à-dire en 1695. 

Depuis cette époque , la banque angloise 
a toujours été la base du crédit national, 
et a toujours , avec raison , été sous la pro- 
tection immédiate de tous les ministres. 

Nous avons vu que depuis 1601 , l’étalon 
étant resté attaché à l’argent pendant tout 
le cours de ce siecle , tandis que l’or alloit 
constamment en haussant , la valeur de la 
.livre sterling se trouva toujours aller en décli- 
nant. Mais dès que les choses prirent une 
autre tournure , c’est - à - dire , ‘ dès que 
l’argent commença à hausser de valeur % 
le gouvernement d’Angleterre rejeta vir- 
Tome III. O 
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tuellement l’étalon sur l’or , en réglant la 
valeur de la guinée suivant le rapport exact 
que les métaux avoient entre eux sur le 
marché. Qu’il y fût incité par la banque ou 
nofi , c’est ce que je ne prétends pas déter- 
miner. Quoi qu'il en soit , la compagnie , 
dans toutes ses opérations , s’est toujours 
trouvée en gain ( en sa qualité de débitrice) 
sur tout le papier circulant , et par con- 
séquent , n’a rien perdu par l’omission de 
l’établissement d’une monnoie de banque. 

L’intérêt de cette grande compagnie étant 
fondé sur les principes que nous venons de 
tâcher de déduire , il s’ensuit évidemment 
que le gouvernement d’Angleterre n’entre- 
prendra jamais rien, relativement aux réfor- 
mes des monnoies , qui pourroit nuire à la 
banque directement ou indirectement. Une 
telle démarche seroit aussi contraire à la 
raison qu’à l’équité. En faisant un arrange- 
ment qui , par la hausse de l’étalon , se trou- 
veroit profitable pour les créanciers publics, 
au préjudice de la banque ( que je puis nom- 
mer le débiteur public ) , ce seroit ressem- 
bler à celui qui étançonne à grands frais sa 
maison extérieurement, tandis qu’il en mine 
et détruit les fondations. 
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Nous pouvons donc conclure que relati- 
vement à la banque d'Angleterre , aussi bien 
qu’à tous les autres banquiers particuliers , 
les billets qui doivent être payés sur la 
première demande , doivent pouvoir être 
convertis selon la valeur actuelle de la livre 
sterling , à l’époque d’un nouveau réglement 
sur les monnoies. 

Sans doute que la banque y gagnera ; mais 
la circulation de son papier est si vive et si 
rapide , qu’il seroit absurde d’accorder à 
ceux qui en ont dans les mains pour le mo- 
ment , une indemnité dont devroient natu- 
rellement profiter tons ceux par les mains 
desquels il a passé, en proportion de l’ap- 
pauvrissement de l’étalon , pendant le temps 
qu’ils en ont été en possession. 

Après avoir examiné brièvement les divers 
intérêts nationaux , en rapprochant de mon 
mieux les rapports des circonstances pré- 
sentes que j’ai pu connoître , je crois devoir 
encore répéter qu’il en est certainement qui 
ont échappé à mes recherches , et dont les 
conséquences sont à considérer. Il faudroit 
se les développer toutes entièrement et les 
examiner sous tous les rapports possibles , 
avant d’adopter un plan. 

O 2 
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Dans tout ce que j’ai dit sur Ce sujet je 
me suis entièrement fondé sur la supposi 
tion que la réformation de l’étalon implique 
un changement dans la valeur intrinsèque 
de l’unité monnoie de compte , et que la 
justice la plus stricte dirigeroit toutes les 
opérations tellement qu’elles ne fussent pro- 
fitables ou préjudiciables que pour ceux qui 
auroient été injustement lésés par les désor- 
dres antérieurs des monnoies , ou qui en 
auroient profité pour s’attribuer des gains 
illicites. 

BirnnTquUc- La qualité la plus estimable comme la plus 
^rS-'ad mirable dans l’homme d’Etat , est cette 
tloa- impartialité intégré qui le guide dans toutes 
les opérations qui peuvent affecter les inté- 
rêts compliqués de ceux qu’il gouvernes. 
Telle est cependant la nature de toute so- 
ciété humaine , que les inconvénients ré- 
sultants de chaque innovation l’emportent 
bien souvent sur les avantages qu’on ob- 
tient , même par l’attention la plus stricte et 
la plus rigoureuse à rendre justice à chacun. 
Il faut donc ne recourir aux innovations 
qu’à laderniere extrémité , sur-tout lorsque, 
par leur nature , elles doivent être subites 
et promptes. 
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Si l’on maintenoit la livre sterling à son Argument 

° en favciu du 

taux actuel , il est certain que l’étalon se maintient <ic 

* • . i étalon ^ s ° n 

trouveroit altéré : cependant je ne sais pas si tmx actuel, 
la généralité de la nation ne préférerait pas 
encore cette mesure à toute autre qui ten- 
droit à rétablir l’étalon , et qui en même 
temps satisferait à tous les intérêts natio- 
naux ; parcequ’il me semble que le plus grand 
tort qu’on puisse faire aux intérêts pécu- 
niaires de la plupar t des citoyens cpnsiste Tout clan- 

. 1 J eeineuc doit 

dans Je changement. Chacun sent les effets léser ou la 

d , .... , banque ou Ici 

un changement subit ; mais il n y a que créanciers pu, 
ceux qui savent réfléchir et combiner , qui 
apperçoivent les conséquences d’un chan- 
geur ènt graduel. 

Outre ces considérations, qui sont généra- 
les pour tous les pays , il en est encore de 
particulières au gouvernement anglois. L’in- 
térêt de la banque et celui des créanciers pur 
blics , sont diamétralement opposés. Tout ce 
qui tend à hausser l’étalon , est nuisible pour 
la banque , tandis que tout ce qui tend à le 
dégrader affecte les créanciers; et ce n’est 
que sur le maintien exact des droits de l’une 
et de l’autre partie que repose avec solidité 
le crédit public. Par cette raison , je suis 
fondé à croire que sans la plus certaine per- 

O 3 
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spective de pouvoir rétablir l’étalon à l’avaiv 
tage général , aussi bien qu’au gré de la na-i 
tion , il n’y a pas de ministre qui osera ha- 
sarder une opération si délicate et si dan- 
gereuse. 

Je vais actuellement proposer un moyen 
capable d’obvier , au moins , à quelques uns 
des inconvénients qui résulteroient d’une en- 
treprise aussi vaste que celle de régler , dans 
un changement de la valeur de la monnoie 
de compte angloise, les intérêts respectifs 
de chacun des citoyens par une loi positive 
et générale. 

Je suppose donc que préalablement à tout 
changement dans les monnoies , le gouver- 
nement transige avec les créanciers pu- 
blics , et assigne pour l’avenir à la livre 
sterling une valeur fixe et invariable , spéci- 
fiée en portion déterminée de métaux fins en 
lingots ordinaires, sans faire aucune atten- 
tion à la monnoie de compte , ni à aucune 
espece monnoyée quelconque. 

Cette mesure préliminaire étant prise, on 
fera proclamer le changement de l’étalon 
projeté quelque temps ayant que son effet 
ne commence. On expliquera clairement la 
nature de ce changement , et on prévien- 
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dra tous ceux qui ont contracté des enga- 
gements dissolubles à volonté sous de cer- 
taines conditions, ou de rompre ces enga- 
gements en satisfaisant à ces conditions de 
part et d’autre , ou , à leur choix, de les re- 
nouveller avec cette clause , que postérieu- 
rement h telle époque, tout engagement pris 
antérieurement sera obligatoire suivant les 
dénominations de la momioie de compte 
dans le nouvel étalon. 

Quant aux contrats permanents qui ne 
sont à la fois ni rédimables ni dissolubles , 
tels que les baux , le parlement pourra pres- 
crire les méthodes et les ternies des conver- 
sions, ou sur le refus du débiteur d’accéder 
à de nouveaux arrangements conformes au 
nouvel étalon, permettre aux parties d’an- 
nuller leurs engagements. D’un autre côté , 
lorsque les créanciers seront satisfaits des 
paiements effectués sur le pied de l’ancien 
étalon , les contrats pourront être valables. 
Si la hausse ne devoit pas être bien consi- 
dérable , on n’aurait pas de grands risques 
à courir par cet arrangement. 

On est actuellement parfaitement au fait 
des annuités , et on les calcule avec une exac- 
titude si minutieuse , qu’il n’y aura rien de 

O 4 
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plus facile que de les régler sur le pied de 
la valeur qu’on en aura donnée , ou d’après 
le sujet sur lequel elles sont placées. Si , par 
cet arrangement, la dénomination des rentes 
territoriales vient à monter, les annuités 
dont elles sont chargées devront aussi mon- 
ter en proportion ; si c’est la valeur intrin- 
sèque qui hausse , l’annuité restera telle 
qu’elle étpit, 
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CHAPITRE XV. 

Moyens que présente le résultat de ces re- 
cherches , pour servir au nouveau statut 
concernant les monnoies angloises. 

Examinons maintenant de quelle ma- 
niéré il faudrait que fût conçu le nouveau 
* statut concernant les monnoies de la Grande- 
Bretagne , pour maintenir pour toujours une 
même valeur exacte de la livre sterling réa- 
lisée en or ou en argent, nonobstant les vices 
attachés à ces métaux , qui les rendent in- 
capables de faire la fonction d’une échelle 
ou d’une mesure invariable de valeur. 

I. Je ne prétends pas déterminer l’étalon >*• Ré s ,f r 

1 A ment qmnt a 

qu’il convient au gouvernement d’adopter l’étalon, 
par préférence à tout autre destiné à repré- 
senter la livre sterling dans tous les temps à 
venir. Quel que soit celui qu’il adopte , la 
première chose essentielle est de déterminer 
le nombre exact des grains d’or ou d’argent 
fin qui doivent le composer , suivant le rap- 
port existant entre çes métaux sur le marché. 
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«as— H. De déterminer en portion de livre- 
troye le rapport de ces métaux ; et attendu 
que le titre de fin de l’or différé de l’argent,, 
le prix de l’hôtel des monnoies doit être ré- 
glé d'après la livre troye de métal fin. 
n v ; - J* III. De contenir le prix de l’hôtel des mon- 
omîmes, noies dans de certaines bornes ; c’est-à-dire 
de laisser à Ta sagesse du roi et de son con- 
seil la liberté de porter le prix de l’hôtel des 
monnoies pour les métaux en barre , à la va- 
leur des especes momioyée* , comme cela 
existe actuellement , ou d’en baisser la va- 
leur relative de — jtour cent , si le gouver- 
nement penche à imposer un droit sur le 
monnoyage ; toute résolution à cet égard , 
devant toutefois être proclamée dans tout 
le royaume. 

é 

tr. Déno- IV. D’arrêter que les pièces cTor et tfar- 
gent recevront telles dénominations qu il 
conviendra au roi de déterminer , en obser- 
vant cependant dans toutes ces dénomina- 
tions la proportion des métaux ci-dessus 
déterminée sans aucune altération , jusqu’à 
ce que la nécessité exige que les monnoies 
soient renouvellées. 

lé- 
du 
de 

lient. 


s-, indiquer V. De marquer sur l’exergue ou sur la 

sur chaque î i • 1 il • 

jiere le poids gende des pièces le nombre de grains 
qu'eUe con. métal fia qu’elles contiennent , en place 
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ces lettres initiales de titres que peu de per- 
sonnes sont en état de déchiffrer; et de don- 
ner aux pièces de monnoie la moindre éten- 
due possible en superficie , sans cependant 
négliger une certaine beauté dans la forme. 

VI. Qu’il soit libre à toutes les parties con- 
tractantes de stipuler leurs paiements en es- 
peces d’or ou d’argent , ou dans l’une et l’au- 
tre, à leur choix. 

VIL Que lorsque les choses ne seront pas 
ainsi stipulées dans les engagements , le créan- 
cier ait le droit d’exiger son remboursement , 
moitié en especes d’or, et moitié en especes 
d’argent ; et lorsque la moitié de la somme 
ne peut être exactement prise dans ces deux 
especes de pièces , les fractions soient com- 
plétées en celles d’argent. 

VIII. Que dans le trafic journalier et dans 
les achats et ventes , où la nature des especes 
dans lesquelles le paiement doit s’effectuer 
n’est pas stipulé , et où il n’est advenu aucun 
acte écrit , le choix des especes soit à l’op- 
tion de l’acheteur, 

IX. Que toutes les sommes payées ou re- 
çues par les trésors, ou banques, tant publi- 
ques que privées , puissent être exigées au 
poids. 


6 '. Li lî- 
berté à cha- 
cun 4e stipu- 
ler en quel 
métal les 
paiements de- 
vront &’effeo- 
tuer.. 

7 ®. Droit 
des créancier* 
d’exiger le 
rembourse- 
ment , moitié 
en especes 
d’or , moitié 
en espece» 
d’argent. 


8°. Régle- 
ments relatif» 1 
au trafic or- 
dinaire. 


9 *. Relatifs 
auxpaiements 
tant actifs que 
passifs des 
banques , etc. 
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Yc ^’ nt R ^ u ‘ x ti * X, Qu’on puisse refuser toute piece dt- 
«pece« ■» chue par quelque cause que ce soit de son 
poids légal dans les paiements quelconques; 
ou que le créancier ait le droit de ne les 
prendre qu’au poids en donnant le prix ac- 
tuel de l’hôtel des monnoies , lorsqu’on les 
lui présente en remboursement au-dessus 
d’une certaine somme. 

t>*. Liberté XI. Que ceux qui fondent ou exportent 

le fondre ou 1 , , 

d’exporteries les especes monnoyées nationales n encou- 

espercs mon- . . . , , , 

liojées , mais rent aucune punition ; mais que leur degra- 

peine capitale t .. -, , -, , . 

infligée iceux dation par quelque procédé que ce soit , de* 
iao. b vienne un crime capital comme tout autre 
vol, si l’auteur de cette dégradation cherche 
À faire circuler les pièces ainsi avilies, au 
taux de celles qui ont leur poids légal. 

Afin de prévenir les inconvénients qui 
pourroient résulter de quelque variation dans 
le rapport entre les métaux , on décideroit : 
Formule XII. Qu’à chaque variation du rapport 
j^ U p r f x ian §" entre le prix des métaux sur le marché, on 
tefà£ mâ'£ en changera le prix respectif d’après les for- 
noua. mules suivantes. 

Soit nommé O , le prix de la livre troye 
d’or lin contenu dans les pièces monnoyées , 
A , le prix du même poids d’argent fin , pa- 
reillement contenu dans les pièces mon- 
noyées ; R , le nouveau rapport entre le prix 
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des métaux sur le marché , et établissez le* 
formules s 
o , a 

*t- — = une livre troye d’argent fin en 
especes courantes sterling. 

~7 X 11+^= une livre troye d’or fin 


en especes courantes sterling. 

- Formules d’après lesquelles l’hôtel des 
monnoies pourra toujours maintenir son prix 
des métaux au poids de celui du marché ; 
et le monnoyage peut être taxé comme on 
l’a dit ci-dessus , en fixant le prix de la 
monnoie à un certain taux au-dessous de la 
valeur des métaux fins contenus dans le$ 
especes monnoyées. 

XIII . Tant que la variation entre le rapport , s . 
des prix des métaux sur le marché n'éJévera ch^gl^îe' 1 * 
pas l’un des métaux en lingot à un prix plus mo^ 
considérable que celui qui lui aura été fixé note ‘*- 
antérieurement comme monnoie par le gou- 
vernement , en retenant un droit de mon- 
noyage , il ne sera pas nécessaire de chan- 
ger la dénomination des pièces de l’un et de 
l’autre métal. 


XIV. Mais si le changement dans les prix a*. Far- 
des métaux sur le marché , est tel que celui SL^îTaé. 


qni renchérit acquiert une valeur supe- espocoai 
rieure à celle qu’il a comme monnoie, et 
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dans laquelle est compris le droit de fabri-» 
cation , alors le roi doit altérer la dénomi-* 
nation de toütes les especes de monnoiès , 
tant d’or que d’argent, en ajoutant à celle 
du métal renchéri la portion exacte de va* 
leur retranchée de celles de l’autfe métaL 
Un exemple éclaircira ceci. 

Supposons qu’à l’époque du monnoyage 
des especes , le rapport entre les métaux 
ayant été comme i4-5 à 1 , 20 shillings ou 
quatre couronnes , contenant i 4*5 fois au* 
tant d’argent /in que la guinée ou livre ster* 
ling d'or en contenoit d’or fin ; mais que ce 
rapport venant à changer , ne soit plus que 
comme ji 4 b 1 : dans ce cas , les 20 shillings 
ou quatre couronnes excéderont de ~ la va- 
leur de la guinée. Il ne sera pourtant pas né- 
cessaire de refondre toutes les monnoiès , 
afin d’ajuster le poids des especes avec le 
•rapport entre leurs métaux respectifs; on 
obtiendra un résultat équivalent en chan- 
geant leurs dénominations d’après la for- 
mule suivante. 

Nommons S , les 20 shillings ou les quatre 
couronnes en especes monnoyées, G, la gui- 
née , et D la différence entre l’ancien et le 
nouveau rapport qui est ici Alors , 

s — une liv. sterling, et G 4- ^ 
pareillement une livre sterling. 
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D’où l’on voit que toutes les monnoies 
d’argent devront acquérir une augmentation, 
de jg dans leurs dénominations , tandis que 
celles d’or au contraire devront éprouver 
une diminution de^ dan8 les leurs ; alors S +G 
vaudront toujours 2 livres sterling comme 
ci-devant , soit qu’on les considéré sous l’an> 
cien rapport , soit qu’on les considéré sous 
leurs nouvelles dénominations. 

Il est bon d’observer en outre , que le prix 
taxé du monnoyage , dormant aux métaux 
monnoyés une valeur supérieure à celle des 
métaux en lingots , cette circonstance donne 
une certaine latitude dont on peut profiter 
pour fixer les dénominations des monnoies , 
de maniéré à éviter les fractions minutieuses. 
■Car tant que la déviation du rapport exact 
entre les métaux est si petite que les valeurs 
de l’un et de l’autre en lingot , restent au- 
dessous des valeurs nouvelles qu’on leur 
donne comme monnoie , il ne pourroit y 
avoir aucun avantage à fondre l’un des deux 
préférablement à l’autre , puisque dans l’irn 
et l’autre cas , la perte résultante de la fonte 
des especes monnoyées doit excéder le pro- 
fit qu’on retireroit de la vente des métaux 
bruts. Quoiqu’il en soit, le prix assigné aux 
métaux par l’hôtel des monnoies peut être 



a&4 ïcosomib aoiiiïiQüft- 
exactement déterminé , de maniéré à ne paf 
Varier de la valeur d’un denier sur une livre 
d’or ou d’argent fin. Ce calcul est très facile 
pour l’hôtel des monnoies , quoique les frac- 
tions de deniers sur chaque piece seroient 
très embarrassantes dans la circulation 
ordinaire. 

tne’u ^ l au dra ordonner que, nonobstant les 

g.igomenu variations momentanées arrivées dans les 

pourroicnt 

arùncdlan dénominations des especes d’or et d’argent* 
sèment des tous les engagements contractés antérieure- 

denonuna- ü 

»ioni. ment , ainsi que toutes les stipulations en 
livres , shillings et sous sterling , continue- 
roient à être acquittés selon les anciennes 
dénominations des especes monnoyées, en 
payant moitié en or et moitié en argent , 
excepté pourtant le cas où on auroit nom- 
mément stipulé une espece particulière ; 
dans ce cas , le remboursement devroit s’ef- 
fectuer selon le nouveau réglement relatif à 
cette même espece , afin qu’il ne résulte ni 
perte ni profit pour aucune des parties. 

,«•. De no XVI. Il faudra que, nonobstant les change- 
ments que l’hôtel des monnoies seroit dans le 
cas de faire dans les prix des métaux et dans 
u' e « 5 u *dunl les dénominations des monnoies , onn’altere 
jamais le poids des especes monnoyées par- 
ticulieres , excepté dans le cas où on refon- 

droit 
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«Irait au moins toutes les pièces d'une de- font# «Je tour 

* • • . » t in » i 1 teslesesperes 

nomination ; c est-a-dire que 1 hôtel des d'une même 

. • r* t «Unnimna- 

monnoies ne pourroit pas frapper de non- tû». 
velles guinées, couronnes, etc. d’un poids 
différent de celles en circulation , quoique 
par là on parvînt à faire disparoître les frac- 
tions. Cette opération occasionneroit de Li 
confusion , sans porter le moindre remede 
dans le cas où le rapport entre les métaux 
viendrait à varier de nouveau. Mais lors- 
qu’on voudrait faire disparoître les petites 
fractions dans les shillings , et les pièces de 
six sous, il conviendrait de refrapper géné- 
ralement toutes les pièces de ces dénomina- 
tions , et de les rapporter à leurs nombres 
exacts de ta et de 6 sous , sans changer en 
aucune maniéré leur rapport de valeur avec 
les autres dénominations des inonnoies : le 
moyen sera peu dispendieux , attendu que la 
masse principale des especes d’argent con- 
siste dans les pièces de 5 shillings , dites cou- 
ronnes. 


En suivant cette méthode toutes les fois Comment 
qu’il sera question de changer les dénomi-fation i»°!a- 

. , . i 1 . . leur de la li». 

nations des monnoies, on n altérera jamais sterling «t» 

i , iii. , . „ . toujours con- 

ia valeur de la livre sterling. (Quoique cette servieex«cte> 
méthode puisse donner heu, de temps a autre, „ n pourra fi.;- 

% i«i i i UJsnaioltiO 

a 1 introduction de quelques tractions de va-i* â üacUom* 

Tome III. P 
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bT’dlnomi ^ eur ’ P our prévenir les abus auxquels le* 
nation» de» monnoies pourraient être exposées de là part 

espaces mon* * r 1 

novées. de ceux qui les mettent au creuset dès qu’ils 
voient quelque profit à le faire ; on pourra 
faire disparoître tous les inconvénients atta- 
chés aux fractions , en payant , d’après les an- 
ciennes dénominations, moitié en or et moi- 
tié en argent. Ceci sert encore à prouver 
d’une maniéré convaincante , que par là on 
n’altere nullement la vraie valeur de l’unité 
monnoie nationale. 

éX peüta" XVII. Il sera bon d’arrêter que les shillings 
niormoie^Gxé et ^ es pièces de six sous n’aient cours que 
pendant 20 ans , tandis que le cours de toutes 
Supiul. 4 4 ° l es autres pièces, tant d’or que d’argent, sera 
porté à 40 ans ou plus. Et pour mieux dé- 
terminer le terme de leur cours , on impri- 
meroit sur leur exergue l’année de l’expira- 
tion en place de celle de leur fabrication. 
Dès que ce terme seroit arrivé , ou que la 
, date seroit effacée , elles ne devroient plus 

avoir cours ; et lorsqu’elles seroient offertes 
en paiement , elles ne seroient acceptables 
que comme métal au prix actuel de l’hôtel 
des monnoies , ou même elles pourroient 
être refusées à l’option du créancier. 
i«\ Mon- XVIII. Ou’aucune monnoie étranger© 
gnwaJiuisej n ’ a it de cours autorisé légalement , et 
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ïie soit reçue que comme simple métal à jeuleiaent 

a i i ~ r connue 

Jiotel des monnoies. »tai. 

C’est par de tels réglements ou d’autrea « dc’tX rî* 
semblables qu’on pourra préveriir, i°. l’ex- elcmoiUS * 
portationoulafonte des especes monnoyées 
en général ; 2 °. l’exportation ou la fonte 
d’une espece particulière , afin de la trafiquer 
avec profit ; 3°. l’avantage résultant de l’ac- 
quit d’xme dette , en la payant en une espece 
plutôt qu’en une autre ; 4°- la dégradation 
de l’étalon provenant de l’affoiblissement 
du poids des especes par une longue circu- 
lation , ou des variations de rapport entre 
lès métaux; 5 o. la circulation des pièces au- 
desâons de leur poids légal ; 6°. les profits 
que trouvent les autres nations en payant 
leurs dettes envers l'Angleterre, à meilleur 
compte que l’Angleterre ne peut s’acquitter 
envers elles. 

Et le grand avantage de ceci est d’être 
un plan uniforme ; qui peut servir de ré- 
glement perpétuel, compatible avec toutes 
les especes dedénominations des pièces mon* 
noyées, avec toutes les variations dans les 
rapporta des métaux , et avec tous les droits 
dont on voudrait charger la transformation 
des métaux en especes monnoyées ; en outre , 
ce plan peut avec le temps être adopté par 

Pa 
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t 

d’autres nations , qui trouveront leur avan- 
tage à posséder une monnoie de compte 
pour toujours invariable , comparativement 
aux dénominations de toutes les monnoies 
de compte étrangères établies sur les mêmes 
principes. 


Fin de la première Partie du Livre III \ 



REC HERCHE 

DES PRINCIPES , 

DE 

L’ÉCONOMIE POLITIQUE.' 
LIVRE III. 

Des monnoies. 


SECONDE PARTIE. 

Application des principes de la théorie des 
monnoies au commerce. 

r— ,■ ■ ■- ■ ..J 

CHAPITRE PREMIER. 

Conséquences de l’imposition du mon- 
nayage et du droit de seigneuriage sur 
les especes d’une nation , en tant que ces 
impositiçns et ces droits contribuent à 
hausser le prix des métaux bruts, et celui 
de toutes les autres marchandises. 

L’économie politique (les états modernes 
est tellement liée avec les intérêts du com* 
jnerce , qu’il nous est nécessaire à chaque 

P3 
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pas de songer aux combinaisons sans nom- 
bre^Jqui doivent, naître de cette multiplicité 
de nouveaux rapports. 

Toüt ce qui contribue à simplifier un© 
tliéorie compliquée par elle-même , soulage 
infiniment l’esprit : la division de ce livre 
eq deux parties , semble , en quelque façon , 
une division même du fardeau qu’il avoit à 
porter. Un montent de repos aura laissé au 
lecteur la faculté de mieux saisir Tordre des 
principes déduits dans la première partie ; 
et les matières qui vont être l’objet de cette 
seconde , ayant- aivec eux une analogie qui 
çe fera remarquer au milieu de combinai- 
sons toutes nouvelles,, retraceront à l’esprit 
les principes précédents , et les fixeront dans 
la mémoire. 

Je vais maintenant examiner un des prin- 
cipes les plus délicats de toute la doctrine 
des monnoies ; savoir, les effets qui résul- 
tent de l’imposition du prix du monnoyage 
ét du droit de soigne uriage. 

Lorsque cette question est considérée re- 
lativement à toutes les combinaisons qui 
proviennent x. de la nature des especes en- 
visagées comme métaux , en môme temps 
que comme monnoio de compte ; 2. de 
l'influence que ces droits ont sur lç prix des 
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marchandises ; 3. de l’impôt comme affec- 
tant directement la nation qui le supporte , 
et accidentellement les autres nations par 
leur commerce avec celle-ci. La réunion d® 
toutes ces combinaisons fait qu’il est exces- 
sivement difficile de réduire la question à 
«ne théorie claire et distincte. 


Je n’ai pas l’espérance de satisfaire mes 
lecteurs sur tous les points ; mais ce que 
je vais dire pourra suggérer à d’autres plus i 
habiles que moi quelques idées préparatoi- 
res pour traiter , comme il conviendroit , un 
sujet aussi difficile. 


J’ai avancé que l’or et l’argent doivent . R^pîiut*. 
être rangés dans la même classe que toutes q ue ' r rinci ' 
les autres marchandises. J’ai démontré l'im- 


possibilité absolue où ces métaux étoient 
de tenir jamais lieu d’une échelle ou d’une 
mesure invariable de valeur. J’ai observé 


que , quoique parmi les nations commer- 
çantes , ils aient été fabriqués en especes 
monnoyées , ils n’ont pas cessé pour cela 
d’être des marchandises comme auparavant; 
avec cette différence cependant que, par cette 
opération, chaque piece, au lieu d’être esti- 
mée d’après son propre poids , reçoit sa va- 
leur d’après le rapport moyen qui existe 
entre toutes les pièces qui composent le nu- 

P 4 
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méraire courant. Enfin , j’ai Fait voir com- 
ment les opérations du commerce parve- 
n oient à découvrir et à établir ce rapport 
moyen , en dépit des plus grandes irrégula- 
rités. Tels sont, en peu de mots, les prin- 
cipes établis dans la première partie , et que 
nous devons toujours avoir devant les yeux 
dans l’examen de la question présente. 

Puisque l’or et l'argent sont dans la classe 
des marchandises comme toute autre chose , 
l’échelle invariable de valeur doit donc ser- 
vir à les mesurer aussi bien que tonte autre 
marchandise , et on ne doit envisager la 
monnoie de compte que comme une échelle 
propre à exprimer la valeur proportionnelle 
des grains de métal , d’aunes d’étoffes , de li- 
vres demarchandises, de boisseaux de grains^ 
ou de pintes de liqueurs. Sou&ce point de vue,, 
lorsque nous faisons mention de 100 livrer 
sterling , il convient autant de considérer 
cette valeur relativement à la mesure d’une 
marchandise quelconque, que relativement 
à la valeur métallique des especes. Toute 
marchandise en elle-même devroit être me- 
surée d’après sa propre mesure , l’or par 
grainé , les liqueurs par pintes, le bled par 
boisseaux , etc. Les dénominations de livres 
sterling, de shillings et- de sous , ne sont 
utiles que pour réduire toutes les autres es- 


Digitized by Google 



LIVRE III. C II A P. I. 233 

peces de poids et de mesures , à une éga- 
lité de valeur. C’est ce qu’on entend par 
l’échelle universelle de valeur proportion- 
nelle. Il me semble que cette idée est suffi- 
samment éclaircie. 

Supposons actuellement unpays oùl’usage L’mmviuc- 

1 , . ,i tionurimiiirs 

(les especes monnoyees est inconnu , et clans a e , c, pe c*i 
lequel une aune d’étoffe d’une certaine qua- XuTf^Tbïij- 
lité se vende communément pour cent grains sor lcs Fnx ' 
(l’or ou d’argent , n’importe lequel ; le gou- 
vernement imagine de façonner les métaux 
en monnoie , et tout le monde en reconnoît 
l’utilité. Le monnoyage coûte , je suppose , 

2 pour | : on introduit les especes , et on 
«ta tue que toutes les marchandises seront 
payées avec ces monnoies. Je demande ref- 
let que doit produire cette révolution sur le 
prix du drap , suivant la stricte théorie , et 
sans entrer dans aucune autre combinaison 
de circonstances ? Je réponds que le drap 
doit diminuer de a pour | ; c'est-à-dire , que 

•le prix de l’aune doit être en especes mon- 
noyées de p8 grains. En voici la raison : 
celui qui précédemment avoit les î oo grains , 
possédoit la valeur d’une aune de drap , et 
pouvoit , à volonté , échanger l’un contre 
l’autre. Il a bien encore les îoo grains , mais 
•il doit en donner deux pour le prix du mon- 
noyage avant qu’il puisse rien acheter ; parce- 
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qu’après cette invention , on ne s’en rap- 
portera plus au poids des particuliers , non 
plus qu’au titre des métaux; mais sur l’au- 
torité de l’empreinte , chacun croira que tello 
piece contient un certain nombre de grains 
de métal fin. Celui donc qui a une piece do 
monnoie de 98 grains , va chez le marchand, 
et lui offre sa piece pour une aune de drap ; 
le marchand demande une piece de cent 
grains ; l’acheteur répond que ces c>8 grains 
qu’il donne en monnoie, lui ont coûté deux 
grains pour en faire vérifier le poids et le 
titre. 'Si donc, ajoute-t-il, vous refusez de 
me tenir compte de ce que j’ai payé pour la 
fabrication de la piece que je vous, présenta 
en échange de votre drap , je puis avec au- 
tant de justice vous refuser le rembourse- 
ment de ce que vous avez payé pour la façon 
de ce drap. Mais je conviens moi-même que 
je dois payer l’ouvrier du drap; il est donc 
juste que vous , en achetant ma piece, vous 
payiez Jes employés de l’hôtel des monnoies. 
Le marchand convaincu par ce raisonne- 
ment, prend la piece de monnoie ; et comme 
elle circule de main en main , il s’ensuit que 
toutes les marchandises contre lesquelles 
elle est échangée , doivent baisser en valeur 
de 2 pour 3 , relativement aux grains de mé- 
taux qu’elles yaloient ci-devant.. 

■<#» 
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En outre , si par les loix et coutumes d’un Consume» 

i ■ . pn»ilego 

pays, les especes monnoyees sont absolu- exclut de 

, . , , . battre mon- 

ment nécessaires pour acheter et vendre 9 noie, 
ces especes deviennent dans le commerce 
d’un besoin indispensable ; et s’il n’y a qu’une 
seule personne qui puisse les faire frapper, 
on ne peut assigner d’autremesure à la valeur 
de leur fabrication que le prix qu’elle juge à 
propos d’exiger. Les grains de métal doivent 
donc, dans les especes monnoyees , monter, 
dans leur valeur proportionnelle aux aunes 
de drap et aux pintes de liqueur , en raison 
des frais du monnoyage ; comme des livres 
de laine et de soie doivent hausser de valeur 
en proportion du prix de leur manufacture. 

D’où il suit que , puisque la valeur des es- 
peces monnoyées doit hausser en proportion 
de toutes les autres marchandises , elle doit 
aussi hausser relativement aux métaux dont 
elles sont faites , exactement comme le prix 
de la laine mise en œuvre hausse relative- 
ment à la laine brute. 

Supposons donc qu’un prince, en vertu de 
son pouvoir exclusif de battre monnoie , 
hausse le prix .de la fabrication des especes 
jusqu’à 8 pour | ; quelles en seront les con- 
séquences ? 

* La première sera de détruire , ou au moins 


4 * 
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, d’embrouiller les idées de ses sujets sur les 

especes monnoyées , et de leur faire croire 
que c’est l’empreinte seule , et non le métal > 
qui constitue leur valeur. 

La seconde sera de réduire le prix de l’aune 
de drap , qui valoit 100 grains de métal avant 
l’invention des monnoies, de réduire ce prix, 
dis-je , de <98 où il étoit, à 92. Supposons donc 
actuellement que ce pays , que je nommerai 
(F) , soit voisin d’un autre (A) dans lequel 
on trouve du drap de la même qualité et 
des especes monnoyées du même poids et 
au même titre , mais dont la fabrication ne 
coûte rien. Dans le pays (A) , tout étant d’ail- 
leurs égal , l’aune de drap doit se vendre k 
raison de 100 grains comme il l’étoit dans 
le pays (F) avant l’imposition du droit de 
monnoyage. Si le pays (F) a besoin du drap 
du pays (A) , le pays (F; le paiera 100 grains 
l’aune. Si le pays (A) a besoin du drap du 
pays (F) , il le paiera aussi 100 grains ; parr 
ceque pour avoir une pièce de monnoie de 
92 grains du pays (F) , (A) est obligé de payer 
8 grains pour le monnoyage ; ce qui fait que 
le drap lui revient à 100 grains. 

Une bainnee. Supposons actuellement que pendant une 
Commerce certaine durée de temps le pays (F) ait un 
pi'ù’Xs^tib.esoin continu des draps du pays (A). Les 
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marchands de (F) qui suivent cette branche n»>* l ; niM an 

“ % taux ucs nié- 

de commerce , doivent envoyer à (À) des taux mon- 

• • noyés» 

métaux en lingots pour payer les draps. Mais 
dès que les marchands du pays (F) , qui tra- 
fiquent en métaux bruts , s’appercevront de 
l’utilité dont ils sont pour cette espece de 
commerce , ils hausseront le prix des 100 
grains de métal au-delà de celui des 92 grains 
d’especes monnoyées (prix ordinaire des 
métaux bruts au marché avant que le com- 
merce supposé ne fût connu ) ; et proportion- 
nellement à la demande des draps étrangers , 
le prix des lingots haussera dans le pays (F) 
jusqu’à ce que 100 grains de métal équivalent 
exactement à 100 grains d’especes mon- 
noyées. Le métal brut ne peut jamais s’élever 
à un plus haut prix , pareequ’à cette époque 
les especes monnoyées elles-mêmes seront 
exportées comme métal brut , et le pays (A) 
acceptera xoo grains en especes monnoyées , 
aussi volontiers que sous une autre forme. 

Le métal brut ne diminuera pas non plus au- 
dessous de 92 grains , vu que l’hôtel des 
monnoies du pays (F) est toujours prêt à 
donner ce prix de tous les métaux bruts 
qu’on y apporte pour être fabriqués en es- 
j>eces. 

Voilà donc nn cas où, les especes mon- 
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noyées sont susceptibles de perdre tout lé 
prix additionnel qu’elles reçoivent de leur 
fabrication ; ce qui vient entièrement de ce 
qu’elles sont en même temps métal et mon- 
noie de compte : et les especes monnoyées 
perdant cette valeur additionnelle par une 
circonstance purement relative à elles-mêmeS 
en tant que métal , si le cas arrivoit , il n’y 
auroit pas de raison pour que les autres 
marchandises diminuassent de valeur en 
même temps qu’elles. 

Erdoithaus- La conséquence de cette révolution doit 
tionncLment donc être que puisque le métal brut, comme 
tes les mar- marchandise , a haussé de 8 pour | relati- 

chandises. , . . t 1 • 

vement au mêlai monnoye , et que le prix 
de toutes les marchandises doit être en pro- 
portion du nombre des grains de métal brut 
auquel se monte cette valeur , la révolution 
ayant annihilé les 8 pour f d’addition sur les 
especes monnoyées , doit produire le même 
effet sur les prix , que si la fabrication des 
especes étoit gratuite comme dans le pays 
(A); c’est-à-dire, que l’aune de drap doit 
à cette époque , dans le pays (F) , coûter 
îoo grains de métal brut ou monnoyé, puis- 
que l’un et l’autre ont la même valeur. 

En outre , à mesure que la demande du mé- 
tal brut diminuera, c’est-à-dire , à mesure 
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quelabalancedu commerce deviendra moins 
défavorable au pays (F) , ls prix des métaux 
xnonnoyés haussera dans la même propor- 
tion, comparativement aux métaux bruts; et 
lorsque le pays (A), à son tour, sera forcé d’a- 
voir recours à celui (F), le premier devra, 
comme dans le commencement, payer l’auno 
de drap à raison de 92 grains de métal brut , 
et de 8 autres grains pour le prix de fabrica- 
tion : auquel cas l’aune de drap reviendra 
à son prix primitif de 92 grains en especes 
monnoyées , et se maintiendra au taux do 
100 grains de métal brut comme ci-devant. 

Si le prix d’une marchandise quelconque 
hausse et baisse de la maniéré dont nous 
venons de le présenter, il est clair que ces 
variations seront constamment déterminées 
par la proportion des grains de métal qu’il 
en coûtera pour acquérir les especes mon- 
noyées qui seront le prix de la marchandée. 

Nous avons vu qu’en conséquence de la fa- 
brication delà monnoie et de l’établissement 
cf’un droit de seigneuriage , l’aune de drap 
étoit tombée à 92 grains , et cela parcequ’il 
étoit devenu impossible de se procurer des 
especes courantes à meilleur marché qu’à 8p | 
de perte sur le métal ; mais ensuite, lorsque 
nous avons supposé qu’une balance défa- 
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vorable de commerce avoit réduit les espe» 
ces monnoyées à la valeur des métaux bruts , 
les cj2 grains monnoyés devant être payés 
avec 92 grains de métal brut , il étoit tout 
simple que l’aune de drap remontât à 
8on premier prix ; attendu que personne né 
pouvoit plus dire que les pièces de monnoie 
de 92 grains lui avoient coûté 100 grains» 
Mais en ceci , la théorie n’est ni ne peut 
être d’accord avec la pratique, vu l’ignorance 
et l’insensibilité dans lesquelles la plupart 
des hommes sont sur Jies révolutions que 
nous venons de décrire. 

Comment ic. Le prix du métal brut est entièrement ré- 
rendent" nul- glé. par les marchands qui ont toute la éor- 
!';Jr,i?'',”; Tes P on(lance entre leurs mains : dans les 
principe» , p a -y S 0 ù ] a fabrication des monnoies n’est 
timncc du p as franche , ce prix hausse ou baisse en 

commerce va a 1 r 

“ Ub - proportion de l’état alternatif de la balance 
du commerce. La moindre augmentation 
ou diminution dans la demande du métal 
brut sur le marché , est immédiatement mar- 
quée par son prix ; ce qui ( conformément à 
nos principes précédents ) devroit aussi ré- 
gler la hausse ou la baisse du prix de toutes 
les autres marchandises ; mais il s’en faut 
bien que ce soit toujours le cas. Le prix des 
'marchandises ne hausse ou ne baisse qu’a- 

près 
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J>rès un certain temps ; et les marchands ne 
manquent pas de tirer parti de cet intervalle. 

Si le prix du métal brut hausse , ils vendent 
immédiatement aux étrangers comme si les 
prix é toient immédiatem eut augmentés ; mais 
par rapport aux manufactures du pays , ils 
tiennent la révolution secrete avec tout le soin 
possible , et empêchent la hausse des prix , 
jusqu’à ce que la concurrence entre eux 
vienne à divulguer le secret. Si le prix du 
métal brut baisse, les marchands font tous 
leurs efforts pours outenir leurs prix à l’égard 
des étrangers, jusqu’à ce que la concurrence 
entre eux-mêmes les oblige à les diminuer; 
tandis que., par rapport aux manufacturiers 
du pays , ces mêmes marchands s’empres- 
sent tous à réduire les prix à proportion de 
la diminution de celui des métaux bruts; 
et de tout cela il arrive que les choses ne 
prennent que par degrés leur cours na- 
turel. 

Telles sont les opérations des commer- Et comment 

1 une balance 

constamment 
défavorable 

pays est dans un état d 'oscillation , c’est-à- de commerce 
dire lorsque cette balance est tantôt favora- aux dénôm?, 

,1 . , , c . . nations des 

ble et tantôt défavorable. especes mon- 

C’est alors que la véritable influence que n ° rées ' 
le commerce doit avoir sur les prix , n’est 
Tome 111 . Q 


-çants , lorsque la balance du commerce d’un 
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exactement connue que des marchands , qirf 
manquent rarement de tirer parti de leurs 
connoissances sur cet objet, au lieu de les 
rendre publiques pour le bénéfice de la so- 
ciété. Mais le cas devient différent lorsque 
la balance du commerce n’offrant aucune 
vicissitude favorable , reste pendant un cer- 
tain temps constamment désavantageuse à 
une nation. C’est ce que nous allons ex- 
pliquer. 

Nous avons vu comment les changements 
alternatifs dans la balance du commerce 
rendoient les métaux bruts susceptibles de 
varier dans leurs prix d’une quantité égale à 
la dépense et à l’imposition du monnoyage; 
et nous avons assigné les raisons pour les- 
quelles ces variations sont restreintes dans 
de certaines bornes , qui sont , la valeur in- 
trinsèque des especes considérées comme 
métal , qui empêche que le métal brut ne les 
surpasse ; et le prix de l’hôtel des monnoies, 
qui ne leur permet pas de descendre plus 
bas. 

Nous avons observé comment les mar- 
chands peuvent tirer parti de ces variations, 
et détruire l’effet des principes qui devroient 
déterminer la hausse ou la baisse des prix. 
Nous allons actuellement rechercher un au- 
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ire enchaînement de causes qui tendent infi- 
niment à détériorer le juste rapport de valeur 
entre les especes monnovées et les marchan- 
dises ; causes qui dérivent aussi de l’imper- 
fection des métaux à remplir les fonctions 
de monnoie de compte* 

Une expérience constante nous fait voir . 
que les prix des marchandises sont si liés 
avec les dénominations des especes mon- 
noyées , qu’ils ne suivent pas plus les varia- 
tions auxquelles, selonla théorie, ils devroient 
être sujets ^ que les projectiles ne décrivent 
des paraboles , ou que les machines ne pro- 
duisent les effets donnés par le calcul. La 
résistance de l’air, dans les uns , le frotte- 
ment dans les autres , contribuent à rendre 
la théorie insuffisante ; il en est de mêmeici t 
notre théorie nous représente la hausse et 
la baisse des prix dans le rapport le plus par- 
fait avec la hausse ou la baisse dans les mé- 
taux ; mais dans la pratique , cette harmonie 
est rompue* fis ont leur3 frottements et leurs 
résistances politiques , qui ne tendent qu’à 
rendre la théorie illusoire , lorsqu’on ne com- 
bine pas toutes les circonstances possibles. 
Un habile artilleur doit calculer l’action que 
l’air oppose à sa bombe ; sans quoi il n’at- 
teindra jamais son but. 

Qa 
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Nous avons déjà fait voir comment les in- 
térêts des marchands tendent à troubler les 
oscillations qui devroient naturellement 
avoir lieu dans les prix; il faut actuellement 
avoir égard à d’autres combinaisons. 

Quoique ce ne soit pas ici le lieu propre 
à discuter la théorie particulière de la hausse 
et de la baisse des prix , il est cependant à - 
propos d’en dire quelque chose qui puisse 
nous conduire à une espece de solution de 
la question dont il s’agit. 

Comment En premier lieu , on conviendra qn’il est 
consolident infiniment plus facile de hausser que de bais- 
^rimüXs. pn * fier les prix: il me semble que cette vérité 
est si évidente qu’il seroit inutile de la dé- 
montrer. On pourra toujours hausser un 
prix qui a été modique pendant un long es- 
pace de temps ; mais il estpresque impossible 
de diminuer de la même maniéré un prix 
qui pendant long-temps aura été haut ; en 
voici la raison : supposons que l’aune d’une 
étoffe d’un grand usage , et dont la fabrica- 
tion occupe un grand nombre de bras , vaille 
100 grains. Les ouvriers dépensent tous à- 
peu-près également pour leur subsistance, et 
je suppose que cette subsistance est le profit 
entier de leur travail , lorsqu’ils vendent 
l’aune à raison de 1 oo grains ; le prix monte 
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jusqu’à 120 grains ; d’où il résulte un profit 
additionnel de 20 grains. Si une révolution 
subite vient à diminuer tout à coup la de- 
mande qui avoit occasionné la hausse du 
prix, il retombera sans beaucoup de diffi- 
culté à l’ancien taux ; les ouvriers ne regar- 
deront les 20 grains additionnels que comme 
un profit accidentel , et sur lequel ils ne peu- 
vent compter ; mais que le prix de 120 grains 
subsiste sans variation pendant un assez long 
temps , le profit des 20 grains cessera d’être 
considéré comme précaire , il sera consolidé , 
comme nous l’avons appellé , avec la valeur 
de lamarohandise ; parcequ’une longue jouis- 
sance aura peu à peu accoutumé les ouvriers 
à améliorer leur maniéré d’exister ; et comme 
ils sont en grand nombre et qu’ils vivent uni- 
formément, tout ce qui les oblige à diminuer 
une partie de leur dépense devenue habi- 
tuelle , est censé les priver des objets de 
première nécessité. 

Cette légère idée suffit sur un sujet qui se 
subdivise en une infinité de branches qui 
n’ont pas un rapport immédiat à l’objet 
présent ; mais il est très à propos de faire 
voir comment l’imposition du monnoyage 
doit, dans bien des occasions, attacher le prix 
des marchandises aux dénominations des 

.Q3 


Ex sc main- 
tiennent snr 
les articles de 
la consomma* 
tion intérieu- 
re. 
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especes monnoyées , au lieu de les tenir liées 
au nombre de grains de métal qui les com- 
posent , comme cela devrait Être selon la 
théorie. 

Lorsque la guerre , par exemple , rend la 
balance défavorable à une nation pendant 
plusieurs années , les especes monnoyées 
restent long-temps au pair avec les métaux 
bruts. N’est-il pas fort naturel que pendant 

ouvrage plutôt d’après les especes que d’a- r 
près les métaux , comme cela avoit lieu pré- 
cédemment ? Il en résulte qu’au retour de 
îa paix , lorsque les especes commencent à 
reprendrele dessus sur les métaux , les manu- 
facturiers s’en tiennent aux dénominations 
des premières, au lieu de diminuer leurs prix 

( comme ils le devroient selon la théorie) en 

\ 

même temps que les seconds baissent en va- 
leur. D’où il suit que les prix des manufac- 
tures pour la consommation intérieure , 
ainsi que ceux des marchandises propres au 
pays conservent leur taux ; c’est-à-dire que 
les prix ne diminuent pas , et ne peuvent être 
diminués par les marchands. 

Maisflssont Mais quant aux prix des ouvrages desti- 
concurronce nés à 1’exportation , et qui , loin d’être par- 
lawivwü- ticuliers à un pays, lui sont communs 
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avec beaucoup d’autres , ils sont réduits de» d’expo* 
brusquement par la concurrence étrangère , uuon ’ 
et lçs ouvriers sont forcés à les diminuer. 

Cet accident leur cause un dommage réel , 
non par rapport à la dénomination des prix , 
puisque , à proprement parler , la diminution 
n’est relative qu’à la dénomination des es- 
peces ; avec leurs profits , ils achèteront , sur 
le marché , autant de grftins de métal brut 
que ci-devant, mais non autant de métal 
monnoyé, et par conséquent moins d’iinè 
marchandise ordinaire; puisque, conformé- 
ment aux principes que nous venons d’éta- 
blir , les prix des marchandises de consom- 
mation usuelle se sont attachés aux déno- 
minations des especes , et ont haussé de va- 
leur en même temps qu’elles. 

D’après cet exposé succinct d’une matière 
extrêmement compliquée , nous pottvons 
conclure que l’imposition du monnoyage ne 
contribue pas à faire hausser le prix des mar- 
chandises qui se trouvent chez plusieurs na« 
tions , et que le commerce tire de chacune 
d’elles sans la moindre concurrence de la 
part des nationaux , c’est-à dire , que les prix 
de ces marchandises restent toujours les 
mêmes quant aux étrangers ; parceque, quoi- 
que les prix soient forcés de baisser dans le 

Q4 
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pays, relativement aux dénominations des 
especes , cependant les étrangers étant obli- 
gés de payer dans ces mêmes dénominations, 
ils sont aussi obligés de payer un prix addi- 
tionnel pour se procurer des especes mon- 
noyées. C’est là le prix du monnoyage : ceci , 
j’en conviens, est fondé sur un raisonne- 
ment qui paroîtra peut - être un peu subtil , 
mais qui , je crois , n’en est pas moins juste. 

D’un autre côté, quand le commerce s’é- 
tend à d’autres marchandises , c’est-à-dire 
à celles qui se vendent avec concurrence de 
la part des nationaux ( et qui sont dans le 
cas de hausser ou de baisser, selon les vi- 
cissitudes des demandes intérieures ) , ou 
bien à celles qui sont particulières au pays; 
dans ces cas , je ne doute nullement que les 
prix upe fois haussés et soutenus à ce taux 
pendant un certain temps, ne s’attachent 
aux dénominations des especes , et ne haus- 
sent avec elles ; c’est-à-dire , que le prix du 
monnoyage s’ajoute en entier à celui que la 
marchandise auroit eu si le monnoya.ge ne 
coùtoitrien. - . . 

Comment La conséquence que je tire de ce raison- 
indutuîeuxT nement est que l’imposition du monnayage 
f'Etatpeutles na P as réellement l’effet de réduire à un 
indemniser, moindre nombre de grains de métal brut les- 
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prix de toutes les marchandises, mais seu- 
lement de celles qui se vendent en concur- 
rence avec d’autres nations ; et même alors 
on peut dire que ce n’est pas l’imposition du 
monnoyage , mais bien la concurrence étran- 
gère qui les réduit au minimum de leur va- 
leur , et réduit en même temps les profits de 
ceux qui les fabriquent ou les cultivent , au 
minimum de leurs besoins physiques. Cette 
derniere circonstance indique la raison pour 
laquelle ceux qui travaillent pour l’expor- 
tation , composent la classe d’industrieux la 
plus pauvre , et en même temps la plus 
utile de l’Etat. Je crois que l’expérience vient 
à l’appui de cette vérité. J’observerai ici en 
passant , que puisque l’Etat gagne à la di- 
minution des profits de cette classe si utile , 
en ce qu’il reçoit le prix du monnoyage 
payé par l’étranger, et qui est effectivement 
ôté aux manufacturiers qui entretiennent 
l’exportation , il devroit donc indemniser 
cette classe ( ce qui pourrait se faire de mille 
maniérés différentes, en donnant des primes, 
par exemple , pour l’exportation ), sur les pro- 
fits qu’il retire du monnoyage , au lieu de 
renoncer à ce droit ; ce qui seroit une perte 
évidente pour la nation , et un bénéfice pour 
les étrangers , comme nous allons tâcher de 
le prouver. 
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CHAPITRE IL 

De l'influence que le droit du monnoyage 
et de seigneuriage dans les monnoies 
d’Angleterre auroit sur le cours du 
change et sur le commerce delà Grande- 
Bretagne. 

TMorieaesDANS le chapitre précédent nous avons 
•rScies^d’èl- examiné une théorie infiniment délicate , 
forutwna dans laquelle il a fallu combiner un si grand 
nombre de circonstances dépendantes des 
faits , qu’il y a peu de fonds à faire sur les 
différentes conclusions qu’on en a tirées , à 
moins qu’elles ne soient vérifiées par l’ex- 
périence. 

Que le premier horloger de Londres fasse 
une montre ; il ne peut être assuré de sa 
bonté qu’après l’avoir éprouvée, et ce ne 
sera qu’après l’épreuve que l’application de 
sa théorie le mettra en état de découvrir tous 
les défauts et toutes les irrégularités du mou- 
vement. Il en est de même dans les matières 
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politiques : la théorie ne suffit pas pour éta- 
blir un bon plan ; mais elle est utile pour dé- 
couvrir une infinité d’inconvénients qu’on 
n’auroit pu appercevoir sans elle. Plus donc 
on étendra la théorie , plus elle deviendra 
utile au but qu’on se propose. Il est cepen- 
dant à propos d’observer que plus un prin- 
cipe quelconque est compliqué, moins on 
peut compter sur son effet , lorsqu’on vient 
à le réduire en pratique. 

Il est impossible d’établir une théorié dis- 
tincte de la hausse et de la baisse des prix de 
toutes les especes de marchandises dans un 
pays comme l’Angleterre : tout ce qu’on peut 
dire avec certitude , c’est qxie la concurrence 
entre les consommateurs les fera hausser, 
et celle entre les fournisseurs les fera bais- 
ser. Or , la concurrence entre les fournisseurs 
peut être réduite en théorie , attendu qu’elle 
est restreinte à des limites déterminées qu’elle 
ne peut outrepasser , et qu’elle est motivée 
par le principe , que lorsque les profits sont 
réduits au minimum , c’est-à-dire au strict 
nécessaire physique des ouvriers , toute con- 
currence doit cesser entre les fournisseurs. t 

Mais celle entre les consommateurs ne 
peut être limitée d’uno maniéré déterminée J 
la demande des uns est fondée sur des be- 
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soins physiques , celle des autres sur la va- 
nité et le caprice. De ce dernier genre sont 
la plupart des demandes de l’intérieur , et 
par conséquent il est impossible de prévoir 
l’effet que l’imposition du inonnoyage aura » 
sur les prix d’un grand nombre d’objets s 
peut-être varieront-ils avec ceux des métaux 
bruts ; peut-être aussi resteront-ils liés aux 
dénominations des especes : l’expérience 
seule peut nous donner quelques lumières 
à ce sujet. 

Quant à ces marchandises qui sont l’objet 
d’un commerce étranger , leurs prix sont 
réglés par certains principes des deux côtés : 
ce sont les marchands , et non les consom- 
mateurs eux-mêmes , qui font ici les deman- 
des ; ce n’est ni la vanité , ni le caprice, mais 
le profit seul qui réglé les prix qu’ils offrent. 
De même donc que toute concurrence entre 
les fournisseurs doit cesser lorsque les pro- 
fits sont réduits à leur minimum , de même 
aussi toutes les demandes des marchands 
( qui. représentent ici les consommateurs ) , 
doivent cesser dès que les prix montent au- 
delà de ce qu’ils peuvent donner en se 
bornant au minimum du profit qu’ils 
doiyent retirer sur la vente de ce qu’ils 
achètent. 
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C’est donc le degré seul de la concurrence 
étrangère qui peut régler les prix des mar- 
chandises propres à l’exportation , et par 
conséquent les profits de ceux qui en font 
’objet de leurs spéculations , comme nous 
l’avons déjà dit. Ces notions préliminaires 
posées , nous allons passer à l’examen de 
l’influence que l’imposition du monnoyage 
peut avoir sur le cours du change et sur le 
commerce d’une nation. 

En parlant du change en tant qu’il influe Comment 
sur la solution de cette question , nous cou^ 8 du' 
devons rejeter toutes les circonstances étran- dun£ *' 
gérés, et nous efforcer de le réduire à la plus 
simple théorie. * 

Lorsqu’une nation doit payer à une autre 
le prix de ce quelle en a acheté , l’interven- 
tion 4es métaux devient inévitable , et toute 
l’opération consiste à comparer le rapport 
qu’il y a entre la valeur des métaux mon- 
novés et celle des métaux bruts dans l’un 

J 

et l’autre pays. 

Je suppose que la France doive i ooo livres Ce q«e c'en 
sterling à l’Angleterre ; le. prix des métaux ch«o S «. 
bruts, sur les marchés de Londres et de Paris , 
réglé , dans ce cas , le cours du change. Le 
marchand françois s’informe d’abord de la 
quantité de métal brut qui , dans ce moment , 
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équivaut sur le marché de Londres , à la 
somme qu’il doit payer ; et ensuite il cxa^ 
mine ce que lui coûterait la même quantité 
de métal sur le marché de Paris : c’est d’après 
ces notions qu’il doit régler le pair du 
change. Tout ce qu’il donne au-delà de cette 
quantité , est le prix du transport , lorsque 
labalance du commerce est contre la France ; 
tout ce qu’il donne de moins peut être con- 
sidéré comme le prix du transport que les 
Anglois devroicnt payer , dans le cas oit la 
balance seroit contre l’Angleterre , si le mar- 
chand françois , par l’envoi de son papier en 
Angleterre , ne leur en évitoit la peine en 
diminuant d’autant la solde de leur balance; 


et il profite de cet avantage jusqu’à ce que les 
choses aient pris une antre tournure. Mais 
ne faisons entrer pour rien dans notre ques- 
tion le prix du transport , et considérons 
simplement comment l’imposition du mon- 
noyage, en affectant le prix des métaux bruts, 
peut influer sur le cours du change, 
les pays Nous avons vu comment l’imposition dit 

uoyaçe est monnoyage rend les prix des métaux bruts 

gratuit , le J ° . . . 

prix dos tné- susce ptibles dune variation égale au mon- 

taux bruts 

derroit être tant de limposition ; par tout donc où le 

invariable. . . , , , 

monnoyage ne coûte rien , les métaux bruts 
et ceux monnoyés doivent avoir la même 


Digilized by Google 



LIVRE III. CHAP. IL 2.55 
valeur entre eux. Ce seroit certainement le 
cas en Angleterre , si les métaux étoient 
exactement proportionnés clans les mon- 
noies, si toutes les pièces courantes avoient 
leur poids légal , et si on infligeoit des puni- 
tions pour la Fonte ou l’exportation des es- 
peces monnoyées. 

Le métal brut doit donc , en France , va- ^ 
rier jusqu’à 8 pour | dans sa valeur , selon ^ 
la balance du commerce ; tandis qu’il doit **• 
être supposé invariable en Angleterre , quel 
que soit d’ailleurs l’état du commerce. 

D’après cet exposé , ne pouvons-nous pas tes métaux 
avancer que les métaux en Angleterre sont ^An- 
ton jours au taux le plus haut où ils puissent 1111 ** 
jamais parvenir en France , puisqu’ils sont 
au même prix que celui des especes mon- 
noyées ? N’est-ce pas là l’état des choses en 
France , lorsque son commerce lui est le 
plus désavantageux possible ? 

Si donc l’Angleterre elle-même contribue p^eguele 
à maintenir le prix des métaux plus haut ^ nX 
qu’il n’est en France , n’est-ce pas un avan- m0 *' 
tage pour cette derniere ; puisqu’elle peut 
acheter à bon marché , dans ses propres 
marchés , les métaux bruts avec lesquels 
elle paye ses dettes angloises , et les revendre 
cher dans les marchés de sa créancière ? N’y 
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a-t-il pas un profit décidé à acheter à bcrt 
marché un bœuf dans la province , pour le 
revendre cher aux bouchers des villes? 

Èt qu’il» Or , pourquoi le métal brut est-il quelque- 

peuvent bais- *•' 1 SA 

ser de vateur fois meilleur marché en France qu en An- 

cn France à , , 

raison de 8 gleterre ? Parcequ en France il peut des- 

S«»us° des cendre à une valeur de 8 pour | moindre 

métaux mon- ^ , . 

■oyés. que celle des métaux monnoyes , et que le roi 
ne le prend que dans le moment où personne 
n’en peut trouver un meilleur prix ; au 
lieu qu’en Angleterre , le roi donne tou- 
jours des especes monnoyées pour des mé- 
taux bruts poids pour poids , et empêche 
par là que le prijc de ces derniers ne tombe 
jamais au-dessous de cette valeur. Que 1 hô- 
tel des monnoies paye la livre troye d’ar- 
gent au titre , à raison de treize onces en 
especes , alors le prix des métaux bruts sera 
toujours d’un treizième plus fort que celui 
des métaux monnoyés. 

Lorsqu’en France le métal brut tombe de 
8 pour îoo au-dessous du métal monnoie, 
on le porte à la monnoie ; mais on se garde 
bien de le faire transformer en especes lors- 
qu’il n’est pas à aussi bas prix. 

Sagesse de Personne n’est forcé en France de vendre 

« réglement. m étal à ce prix réduit ( excepté dans le 

cas d’une refonte générale des monnoies ). 

N’est-ii 
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N’est-il donc pas conforme à la saine raison t 
de permettre aux opérations du commerce 
de réduire aussi bas qu’il est possible la va- 
leur de cette marchandise avec laquelle on 
paye toutes ses dettès , d’autant plus' qùe la 
baisse de son prix est une preuve de la pro- 
spérité du commerce ? • 

Si donc ôn admet la supposition que l’effet 
de l’adoption d’une monnoie matérielle com- 
me échelle de valeur , est, que les dénomina- 
tions des especes monnôyées , et non la quan- 
tité de grains de métal qu’èlles contiennent , 
doivent mesurer la valeur/des marchandises 
destinées à la consommation intérieure ; il 
s’ensuit alors qùe les variations dans le prix 
du métal brut ne doivent point affecter le 
prix des marchandises. 

Je ne prétends cependant pas décider cette 
question , je suis persuadé que l’expérience 
seule peut la résoudre. 

Examinons actuellement la différence en- Ced oeca- 

, . ,, sionuc qucU 

tre le commerce de la France et celui de quefoi^une 
l’Angleterre dans l’état actuel des choses , pour cent 

? 4* • * | ii, • /* dânsioncom- 

et ce qui arnveroit si les réglements relatifs mwe iT «c u 
aux monnoies étaient les mêmes dans les * 
deux pays. 

Je supposerai que l’Angleterre acheté au- 
tant de marchandises françoises qu’elle en 

Tome III. R 
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peutpayeravec mille livres poids de troye dé 
guinées angloises : je demande pour quel 
poids de louis d’or françois,la France devroit 
acheter de marchandises angloises pour ren- 
dre la balance égale ? Ne répondra-t-on pas 
( selon la méthode ordinaire de calculer le 
pair exact du change ) en disant que si la 
France achetepour xooo livres poids de troye 
de ses louis , en supposant l’or des louis au 
même titre que celui des guinées angloises , 
la balance sera égale ? 

N’est-il pas vrai que l’Angleterre doit en- 
voyer ses iooo livres pesant ou en or brut 
ou en guinées 1 Et n’est-il pas indifférent au 
marchand anglois d’envoyer indistinctement 
l’un ou l’autre, si les guinées ont leur poids? 

Mais la France n’envoie pas ses mille li- 
vres pesant en louis ; elle trouve au marché 
iooo livres pesant en or brut à 8 pour îoo 
meilleur marché , et cet or brut est aussi bon 
pour l’Anglois que s’il avoit reçu les louis. 

Posons différemment la question , et sup- 
posons que la France acheté en Angleterre 
du tabac de Virginie pour mille livres pe- 
sant de ses guinées , etquel’Angleterreachete 
du vin de France pour mille livres pesant en 
louis ; n’est-ce pas là le pair ? Mais la France 
ne paiera-t-elle pas sa dette angloise aveq 
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îtiille livres pesant d’or brut , tandis que 
l’Angleterre devra payer 1080 livres à la 
France , attendu que 1000 livres pesant en 
louis , valent chez elle I080 livres de métal 
brut au même titre ? Les 1000 livres pesant 
équivalent doiic aux mille livres ; les 80 livre» 
de surplus doivent être envoyées en France;' 
et de plus , il faut encore payer pour le 
transport de cette quantité , conformément 
aux principes du change. 

Voici donc évidemment une balance de 
commerce de 8 pour f désavantageuse à 
l’Angleterre au-dessus du pair réel des mé- 
taux. Pourroit-on dire que ces 8 pour cent 
sont destinés à payer le transport de 80 livres 
de métal brut qui sont dues ? Non , certai- 
nement. 

Or , si les Anglois déclaroient qu’à l’ave- 
nir ils ne frapperoient plus d’especes d’or ou 
d’argent qu’à raison de 8 pour cent au-des- 
sus de la valeur intrinsèque des métaux , et 
s’il étoit vrai que ce réglement eût l’effet , 
dans beaucoup d’occasions , de baisser le 
prix des lingots jusqu’à 8 pour cent au-des- 
sous des especes monnoyées , n’en résulte- 
roit-il pas que l’ Anglois et le François pour- 
roient acquitter leurs dettes de 1000 livres 
pesant de leurs monnoies respectives aux 

Ha 
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mêmes conditions? Et aucun des deux par~ 
tis n’ayant de métal brut à envoyer , le prix 
du change ne disparoltroit-il pas? Au liea 
que , dans le premier cas , l’Angleterre de- 
voit envoyer en France 8 pour cent au-delà 
de la quantité d’or brut qu’elle en recevoit. 
Cet envoi , en outre , lui occasionnoit des 
frais qui étoient désignés par un certain 
prix du change , lequel , au moyen de cela , 
haussoit au désavantage de l’Angleterre. 

On objectera que , dans l’exemple précé- 
dent , le change marquoit 0 pour cent contre 
l’Angleterre , avec d’autant plus de raison , 
qu’il est clair que la balance étoit de 8 pour 
cent à son désavantage , puisqu’elle envqyoit 
cette proportion en métal brut en France. 
Il est vrai : mais si l’Angleterre , au lieu de 
prendre du vin de Bonrdeaux pour la valeur 
de mille livres pesant en louis , n’en eût 
acheté que pour cent livres pesant , le change 
n’en eût pas moins marqué 8 pour cent de 
perte , attendu que les cent livres pesant de 
louis auroient dû être payées avec 108 livres 
de métal brut, quoique l’Angleterre eût à cet 
échange évidemment gagné 892 livres de 
métal , que la France auroit dû lui envoyer 
pour solder la- balance. . . 

Puisque les faits, si l’on peut s’en étayer. 
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contribuent beaucoup à confirmer la théo- 
rie, en servant de base solide au raisonne- 
ment , je me servirai d’un fait qui m’est 
tombé entre les mains ; et en l’appliquant 
à la question actuelle, je tâcherai d'ajouter 
un nouveau degré de force à mon raison- 
nement. 

M. Cantillon , dans son Analyse du Etune P er ;° 
commerce , que ie suppose qu’il connois- 4 i l0ur " nt > 
soit aussi bien par théorie que par pratique , le r rou * 

cite le fait suivant (î) : 

Le cours du change , dit-il , « entre Paris 
» et Londres, a été, depuis 1706, au taux 
■» moyen de 32 sous sterling , calculant en 
» or, pour un écu de trois livres de France, 

» tandis qu’il ne vaut en effet que 3o sous 
» 3 deniers sterling; et ainsi nous payons 
» 4 livres pour | pour cette monnoie fran- 
» çoise : par conséquent , sur l'or , la ba- 
» lance du commerce est de 4 pour f , 
au désavantage de l’Angleterre , et en 
» faveur de là France. » 

Dans ce passage , M. Cantillon -calcule le 
pair du change selon les réglés ordinaires , 
savoir or brut pour or brut , dans les especes 
monnoyées des deux nations , lorsque les 


‘ (1) Analysis of trade, pag. 99. 
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unes et les antres ont leurs poids légal ; et il 
trouve que depuis 34 ans , la balance a été 
de 4 pour | au désavantage de l’Angle- 
terre. 

Or , selon ma théorie , c’est exactement 
ce qui doit résulter dumonnoyage en France , 
en supposant que le terme moyen du com- 
merce ait été au pair. En voici la raison : 

Le monnoyage en France coûte 8 pour |. 

Lorsque la balance du commerce est favo- 
rable à la France , les especes monnoyées 
.valent 8 pour f au-dessus du métal brut. 

La preuve en est claire : car si elles n’excé- 
’doient pas de 8 pour | la valeur du métal 
brut , personne ne voudroit porter des lin- 
gots à la monnoie ; puisque le prix que cette 
demiere en donne est de 8 pour | , moindre 
que celui des especes monnoyées. 

Lorsque la balance du commerce est dé- 
favorable à la France, les especes doivent 
tomber presque au taux du métal brut. 

Supposé donc que la balance du commerce 
( année commune pendant ces 34 ans ) se 
trouve avoir été au pair , ne s’ensuivra-t-il 
pas que , pareillement l’une dans l’autre de 
ces années , les especes françoises doivent 
avoir été à 4 pour | ( moitié dumonnoyage) , 
fu-dessus du métal brut ? Par conséquent ^ 
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comme l’Angleterre et la France ont pris de 
leurs marchandises réciproquement pour le 
même poids , et le même degré de fin de 
leurs monnoies respectives , l’Angleterre 
n’a-t-elle pas été obligée de faire passer en 
France 4 pour £ d’excédent de métal brut , 
afin de payer le monnoyage ? Ce raisonne- 
ment me paraît sans réplique à moi qui ne 
suis pas marchand , et qui ne me flatte nul- 
lement de posséder parfaitement la connois- 
sance de ces affaires ; mais je crois la ma- 
tière du moins assez importante pour mériter 
qu’on cherche à l’approfondir ; et c’est pour 
atteindre à ce but que je vais proposer la 
méthode suivante. 

S’il arrive que les traites d’Angleterre sur 
Paris , ou que les remises de France en An- “££££„« 
gleterre fassent monter à une époque quel- Î£* ét p u "bn«v 
conque , sur le marché de Paris , le prix du *' u 
métal brut plus haut que celui qu’en donne *• 
la monnoie , on conviendra sans peine que 
cette circonstance prouve une balance de 
commerce favorable pour l’Angleterre ; mais 
si à la même époque , le change ( calculé sur 
l’or comme lefait Cantillon) se trouve contre 
l’Angleterre , ne sera-ce pas une preuve de 
la vérité de ce que j’ai proposé ici comme 
une question digne d’être examinée ? 

R4 
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lyrique le Car si la balance du commerce est telle» 
s , e*j>orte U en ment contre la France , que celle-ci doive 
le cbaage est acheter du métal brut pour l’envoyer en An- 
ïrincc, 16 à k gleterre , cela prouve qu’elle doit un excé- 
dant de balance à l’Angleterre ; et si en même 
temps , les Anglois payent plus que la valeur 
intrinsèque des métaux en leurs especes res- 
pectives dans l’acquit de leurs dettes envers 
la France , cette valeur additionnelle ne peut 
pas être considérée comme le prix du change , 
iDu du transport de leurs métaux , mais bien 
comme un dédommagement que les Anglois 
payent à leurs créanciers François pour l’ex- 
cédant de valeur de leurs métaux monnoyé# 
sur les métaux bruts. 


lecoursdu pouvons-nous donc pas conclure que 
rvigié dans un royaume tel que l’Angleterre , où 
Wr de 1-éi.t * e monnoyage est gratuit , le cours du change 
dïî ttÎT- n’est pas une réglé certaine d’après laquelle 
emént^pour on P u * sse j u g cr de l’état du commerce avec 
kuT’cTel* T France ? Il ne fait qu’indiquer le degré 

Boyé*j mon * de valeur des monnoies françoises au-dessus 
des métaux bruts. Tous ceux qui ont écrit 
sur cette matière , représentent le prix addi- 
tionnel que l’on donne pour les lettres de 
change au-dessus de la valeur intrinsèque des 
especes monnoyées , comme le prix du trans- 
port , de l’assurance , etç : auquel cas il est 
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certain que le cours du change peut indiquer 
la balance du commefce. Mais s’il faut 
donner un surplus pour transformer du 
métal en monnoie , ou bien en d’autres 
mots , si les métaux monnoyés valent 8 
pour| de plus que les métaux bruts au môme 
titre de fin , n’est- il pas évident qu’une nation 
peut attirer à elle une grande balance de 
métal brut , quoiqu’elle paye en môme 
temps 8 pour | au-dessus de la valeur du 
métal brut , dans les sommes qu’elle rem- 
bourse à la nation , qui en totalité se trouve 
cependant être sa débitrice , c’est-à-dire , 
quoiqu’elle paye au-delà du pair du change 
selon le calcul ordinaire ? 

Si on m’objecte que ceci ne peut pas être 
le cas , attendu que les especes monnoyées de 
la nation , qui fait payer le monnoyage , doi- 
vent tomber j usqu’au taux des métaux bruts , 
lorsque la balance du commerce est contre 
elle ; je répondrai que cette balance peut être 
contraire à une nation , sans pour cela pro- 
duire un si grand effet dans la baisse des 
especes. Celles-ci ne sont réduites au pair 
du métal brut que quand la balance du com- 
merce est à son plus haut degré de dés- 
avantage contre une nation , et qu’elle s’y 
est maintenue pendant un long espace de 
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temps. Qui voudroit donner ses especes à 8 
pour 1 oo de déduction , lorsqu’on entreverra 
que dans peu de jours , de semaines, et même 
de mois , elles remonteront à leur première 
valeur? 

Ce sont ces motifs qui , dans un des cha- 
pitres précédents , m’ont engagé à poser pour 
principe que les états commerçants doivent 
tâcher d’observer, autant que faire se peut , 
Jes mêmes réglements que ceux adoptés par 
leurs voisins dans tout ce qui concerne leurs 
monaoies. C’est enfin dans la vue de faci- 
liter ce réglement , que j’insérerai à la fin de 
ce livre un état détaillé du monnoyage de 
France , et que je dirai tout ce que j’ai pu re- 
cueillir sur celui de Hollande. 

LeMü-rM Par tout ce que nous venons de dire , il 

ne doit pas * 7 

«e calculer par pa roît que la méthode ordinaire de calculer 

ninwpie l e pair r éel du change n’est pas exacte ; 

especes «ou- 1 y 1 

noyées , à puisqu’elle consiste à comparer la quantité 

moins que le * * * 1 

poidu du mé- de métal fin que les diverses especes mon- 
tai fm ne aoit . , . 

apérifü dans noyees contiennent , et à attribuer aux frais 

rfiange. de transport ce qui n’est que la différence en- 
tre le métal brut donné pour se procurer le 
papier et le métal brut reçu en paiement; ce 
qui, je le répété, n’est nullement exact, et 
ne peut pas même l’être , à moins que les 
lettres de change ne spécifient le poids du 
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métal fin , au lieu de contenir la dénomina- 
tion des especes monnoyées : un exemple 
éclaircira ceci. 

Si un marchand de Londres demande à 
un autre qui a des correspondants à Paris , 
de lui donner un ordre pour cent aunes de 
drap d’Abbeville , et lui offre en échange 
une quantité égale de drap de qualité infé- 
rieure ; celui à qui on fait une telle propo- 
sition ne calculera-t-il pas le prix de ces deux 
especes de draps , et ne demandera-t-il pas 
la différence de valeur entre ce qu’il doit 
fournir et ce qu’il doit recevoir ? Cette dif- 
férence peut-elle être considérée autrement 
que comme la différence réelle entre la va- 
leur des marchandises ? Mais s’il s’agissoit 
d’échanger à Londres cent livres pesant d’ar- 
gent fin en lingots pour le même poids à 
Paris , et que le marchand qui se charge de 
l’opération, exigeât un grain dé plus qu’il ne 
doit donner , ce devroit être pour les frais 
du transport; parceque, poids pour poids , 
il n’y a pas la moindre différence entre des 
poids égaux de métaux fins. 

Les lettres de ohange exprimant donc la 
dénomination des monnoies de compte réa- 
lisées en especes , et celles-ci changeant de 
yaleur quant au métal brut; il est évident 



Orner, te 
change réglé 
le prix du né- 
ul brut. 


Rie. Nott! 
le change ne 
fait qoeham- 
*er le prix , 
et l’hAtel des 
monnoiea le 
diminue. 

Exemples 
qui prouvent 
que la balance 
«ur le pair 
réel n'indique 
paa une ba- 
lance de com- 
merce. 
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que le pair réel ne peut pas être uniquement 
évalué sur la seule quantité de métal conte- 
nue dans les especes. 

Si on objecte , que puisque c’estle cours du 
change qui réglé le prix du métal brut, toutes 
les variations entre celui-ci et les especes , 
doivent être attribuées à cette cause. 

Je réponds que ce n’est pas le cours du 
change qui réglé le prix du métal brut , et 
qu’il ne fait que le porter au-delà du taux 
auquel il est fixé. 

C’est le prix de l’hôtel des monnoies qui 
réglé celui du métal brut, et c’est à-peu-près 
à ce taux qu’il se maintiendra tant que la 
balance du commerce sera ou au pair , ou 
favorable au pays. Il n’y a donc que le change 
ou une balance défavorable qui le fasse haus- 
ser de valeur, et il retourne à celle qu’il avoit 
auparavant en vertu d’un autre principe. 

En outre., si j’admettois que la balance 
du commerce réglât le prix du métal brut , 
il ne s’ensuivroit pas que ce qu’on appelle 
le pair réel du change fût une réglé sûre 
pour estimer la balance du commerce d’une 
nation. N’est-il pas clair, par exemple , que si 
laFrance, forcée dans ce moment d’envoyer 
de grandes sommes en Allemagne, à raison 
de la guerre actuelle { 17 Go ), réduisoitle prix 


v 
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de ses especes à celui du métal brut ; n’estil 
pas clair, dis-je, que toutes les nations en pro- 
fiteraient dans leur commerce avec la France , 
tout autant que si la balance leur étoit de- 
venue favorable ; puisque dans toutes leurs 
remises en France , le cours du change ré- 
pondrait alors à un simple échange de métal 
pour métal ? 

Mais si dans ce moment la France devoit 
faire des remises dans un autre pays qui eût 
une balance générale de commerce favora- 
ble, et où l’on payât un droit demonnoyage, 
en Espagne ,‘ par exemple ; si dans ce même 
moment la balance entre la France et l’Es- 
pagne est supposée égale, le pair réel entre 
l’argent d’Espagne et celui de France n’in- 
diqueroit-il pas un change désavantageux à 
la France , pour la valeur du droit auquel le' 
monnoyage d’Espagne est imposé? C’est la > 
raison pour laquelle le cours du change en- 
tre la France et l’Angleterre paraît plus fa- 
vorable à cette derniere en temps de guerre 
qu’en temps de paix. Mais cette circonstance 
prouve- t-elle le moins du monde que la ba- 
lance du commerce est alors plus favorable 
à l’Angleterre ? Non certainement : car sup- 
posons que la balance du commerce anglois 
reste la même après la paix , qu’elle étoit pen- 
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dant la guerre ; n’est-il pas évident , qu’à me^ 
Sure que la valeur des especes de France 
haussera au-dessus de celle du métal brut , 
la balance du commercé reviendra en ap- 
parence contraire à l’Angleterre? 
c« qu’on Par la balance du commerce j ’entendà tOU- 

•mcnd par U . . . . , . , , , 

baiânce du jours une certaine quantité de métal envoyé» 

commerce. ,, , 

d une nation à une autre, pour payer ce que 
la première n’a pu compenser par un échange 
dè marchandises , de remises , etc. , et non 
pas ce qu’on évalue dans les lettres de change 
comme provenant de la différence entre les 
valeurs respectives des métaux monnoyés et 
les métaux bruts dans chaque pays. 

Comment doit donc se régler le pair réel 
du change, de maniéré à pouvoir déterminer 
quelle est la nation qui paye une balance sur 
l’échange de ses marchandises ? 
le pair réel Pour résoudre la question, supposons que 
aottéw^Sxé dans tout le monde commerçant le métal soit 
wiabie Tt d« à 100 , et que les especes monnoyéeslui 
'orT'par n a °i ent comparées d’après le prix courant: 


quanti^ con- en Angleterre , par exemple , les especes 

tal qu'elles 
contiennent. 


monnoyées seroient toujours comme 100, si 
les désordres qui se sont glissés dans les es- 
peces courantes étoient réparés. En France, 
lorsque la balance est favorable , les especes 
«ont à 108.27. En Allemagne (en adoptant 
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pour tout l’Empire le dernier réglement que 
l’Empereur a fait avec la Bavière ) à 101 , et 
ainsi de suite , selon le droit imposé sur le 
monnoyage dans chaque pays. Ces valeurs 
additionnelles au-delà de 100* ne peuvent ja- 
mais monter plus haut ; et plus la balance de 
leur commerce sera défavorable , plus ces 
diverses especes se rapprocheront respecti- 
vement de 100 ; au-dessous de quoi elles ne 
descendront jamais : ces variations seront 
constamment indiquées par le change , at- 
tendu que toutes les circonstances sont exac- 
tement combinées par les marchands. Mais 
la balance du commerce ne sera indiquée 
que par la quantité dont le change s'écar- 
tera de ces proportions. 

Supposons que le commerce en général p r mr« d e 
soit favorable à la France, par de grandes “oît proposi " 
commissions de Cadix , et que le métal soit 
en même temps porté à la monnoie à raison 
de 8 pour | au dessous du prix des especes. 

Supposons encore que sur la totalité du 
commerce de la France avec l’Angleterre il 
y ait à cette époque une balance de 2 pourf, 
envoyée de France en Angleterre en métal , 
et sur celui qu’elle fait avec l’Allemagne une 
balance de 1 pour f. 

Je dis que le pair du change entre l’Au- 
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gleterre et la France est dé 8 pour £ contre 
la première , et que le pair du change entre 
la France et l’Allemagne est de 7 pour 5 : je 
le fixe à ce taux , parceque la balance étant 
supposée favoîable aux trois pays, la râleur 
de leurs especes , relativement à leurs mé- 
taux bruts , doit être proportionnée aux prix 
de l’hôtel des monnoies. 

Si le cours du change étoit donc une réglé 
sûre d’après laquelle on pût porter un juge- 
ment, il devroit indiquer 6 pour f contre 
l’Angleterre ; ce que je dis être effectivement 
2 pour ÿ en sa faveur : et le change avec l’Al- 
lemagne devroit aussi marquer 6 pour* au 
désavantage de cette derniere , ce que j’ap- 
pelle 1 pour | en sa faveur. 

Un exemple éclaircira ceci. 

Supposons que les guinées angloises , les 

carolins d’or d’Allemagne , et les louis de 

France soient tous du même poids et au 

même degré de fin ; je dis que , dans notre 

exemple , le pair réel entre Paris et Londres 

est tel que 100 louis égalent 108 guinées ; 

attendu que 100 louis valent 100 guinées à 

Londres , et que 108 guinées ne valent que 

100 louis à Paris. De même entre Paris et 

Francfort , xoo louis égalent 107 carolins. 

Puisque 108 carolins ne valent que xoo louis 

\ 
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à Paris, et que xox lotiis valent xoo carolina 
à Francfort. La différence entre 7 et 8 con- 
stitue le pair réel, savoir , xoo louis pour xor 
carolins 1 Enfin, entre Londres et Francfort, 
le pair réel est tel, que xoo carolins égalent 
xox guinées; attendu que xoo carolins va- 
lent xooguinées à Londres , et xox guinées 
à Francfort ne valent que xoo carolins. 

Or , selon la méthode ordinaire tle calcu- 
ler le pair réel, les xoo louis , les xoo caro- 
lins etles xoo guinées sont tous supposés être 
de même valeur sur les trois marchés ; et 
on regarde comme une perte sur le com- 
merce la différence entre cette valeur sup- 
posée , et ce qu’on paye pour elle. Sous ca 
point de vue , la perte que cela occasionne à 
une nation , ressembleroit à la perte de celui 
qui , allant à la banque échanger dix livres 
sterling contre un billet de banque , diroit 
qu’il a donné ses dix livres pour un chiffon: 
de papier qui ne vaut pas un denier , et cela - 
parcequ’il estimerait la valeur du billet au 
pair réel du papier sur lequel il est écrit. 

La réglé générale est donc , selon moi , 
d’établir le pair réel des diverses especes 
monnoyées , non d’après la quantité de mé- 
tal qu’elles contiennent , mais d’après le 
métal brut qu’elles peuvent dans ce moment 
Tome III. S 
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acheter sur leur propre marché. Si xooo liv. 
pesant de guinées peuvent acheter sur le 
marché de Londres 1000 livres pesant d’or 
brut au même titre, tandis que 1000 livres 
pesant ( selon le même poids ) de louis peu- 
vent à Paris acheter 1080 livres pesant d’or 
brut au même titre , alors les 1 000 livres pe- 
sant de guinées sont au pair réel avec Q 25 
^livres pesant de louis , et n’en valent pas 
mille, comme on le suppose communément. 

Si on trouve bien fondée la doctrine éta- 
blie dans ce chapitre , et si on n’a pas omis 
quelques circonstances essentielles qui au- 
roient dû entrer dans nos combinaisons 
(ce que nous laissons déterminer au lecteur), 
nous pouvons en conclure : 

i°. Que le cours du change , à la maniera 
dont on calcule le pair réel , ne peut pas 
servir de base à l’estimation de la balance du 
commerce. 

2°. Que la forte imposition mise sur la 
fabrication des monnoies en France , ou fait 
illusion à la nation angloise , en lui donnant 
à conclure du cours du change que son com- 
merce avec la France est extrêmement dés- 
avantageux , ou bien que s’il est réellement 
désavantageux , ce n’est qu’à l’imposition 
du monnoyagefrançois qu’il faut l’attribuer. 
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ïl appartient à la théorie du commerce 
et non à la partie que nous traitons actuelle- 
ment , d’examiner en quoi consiste ce qu’on 
appelle commerce désavantageux , et de dé- 
duire les principes qui doivent guider dans 
le choix des marchandises dont il faut que 
chaque pays encourage F exportation , et de 
celles qu’il convient le mieux de reprendre 
en échange. 

C’est d’après ces principes qu’il faut exa- , AppKoatîvt 

*■ x l x d e ccs prmci- 

miner le commerce de l’Angleterre avec lap« *» 

meicC'iel An 

France ; examen dans lequel on reconnoîtra gi«tcrre *ycc 
si ce commerce est avantageux ou nui- 
sible. La question se réduit à ceci : savoir , 
si du cours du change on peut conclure que 
la balance du commerce est contre l’Angle- 
terre , parceque le petit écu de France se 
paye communément àraison de 3a sous ster- 
ling. Nous avons déjà décidé que non. S’il 
n’y a pas d’autres objections que cette perte 
sur le change à faire contre le commerce 
avec la France , et s’il est vrai que cette perte 
ne puisse être admise comme une preuve 
du désavantage du commerce , et n’est réel- 
lement qu’une conséquence du monnoyage 
non imposé en Angleterre , il s’ensuivra que 
cette derniere pourra mettre tant de restric- 
tions, de droits, d’entraves qu’elle voudra 

S a 
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sur son commerce avec la France , qu’elle 
pourra même l’anéantir tout-à-fait , sans re- 
médier à la cause du mal , tandis qu’en 
même temps elle ruineroit un commerce , 
qui, sur la totalité , lui paye une grande ba- 
lance , et sur lequel elle a en son pouvoir de 
gagner encore plus , en rendant son change 
avec la France aussi favorable qu’avec au- 
cune autre nation de l’Europe , par l’adop- 
tion d’un autre système dans ses monnoies. 

Ce point paroît être de la plus grande im- 
portance pour l’Angleterre , puisque (par un 
mal entendu sur un point de fait produit par 
une apparence illusoire) , en partant de prin- 
cipes faux, on pourroit proscrire, comme dés- 
avantageux, un commerce très lucratif lors- 
qu’on considéré la balance qu’il produit. 

Quoi qu’il en soit , ces questions ne doi- 
vent pas être considérées comme entière- 
ment discutées , et nous y reviendrons en- 
core dans le chapitre suivant. 
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CHAPITRE III. 

La perte indiquée parle cours du change 
sur le commerce de l' Angleterre avec la 
France est-elle réelle , ou seulement ap- 
parente ? 

Je ne prétends pas résoudre toutes les ques- muons pou* 
taons que je propose ici; mon unique but{*^tion. 
est de découvrir la maniéré d’arriver à leur 
solution. 

Cette recherche ne sera pas sans utilité , 
si elle engage à revoir les mêmes sujets des 
hommes plus habiles que moi, et qui au- 
ront plus d’expérience et une connoissance 
plus approfondie des faits. 

Je réponds donc à la question proposée , Supposidow 
que si l’établissement d’une imposition sur 
le monnoyage d’Angleterre devoit avoir l’ef- 
fet de rendre son commerce avec la France 
plus avantageux, la perte marquée par le 
cours du change est au moins en partie réelle; . 
dans l’autre cas , elle n’est qu’apparente. 

S3 
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Ce qui constitue l’avantage d'un commerce 
avec un pays quelconque , c’est la balance 
payée sur l’échange des marchandises. 

Ce qui réglé la quantité des marchandises 
exportées d’un pays par la voie du com- 
merce , ce sont les besoins du pays qui de- 
mande ; et ce qui met la balance de niveau , 
ce sont les besoins réciproques des deux 
pays. Les nations n’abandonnent pas leur • 
correspondance avec leurs voisins , parce- 
qu’elles n'acceptent pas des marchandises 
en échange de leurs marchandises , mais 
parcequ’elles trouvent ailleurs à se pourvoir 
à meilleur compte. 

Chaque marchand tâche de vendre cher , 
et plus il vend cher , plus grand est son 
profit : le marchand qui vend le plus cher , 
et qui , dans le fait, seroit en état en même 
temps de vendre le meilleur marché, sera 
donc celui qui fera les meilleures affaires. 

Si une imposition sur le monnoyage met- 
toit l’Angleterre en état de vendre plus citer, 
sans lui ôter 1’avantage de pouvoir vendre à 
aussi bon compte qu’à présent , il s’ensuivra 
alors que cette imposition sera avanta- 
geuse. Si au contraire elle met l’Angleterre 
dans la nécessité de vendre plus cher , en 
lui ôtant la possibilité de vendre à aussi bon 
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marché que par le passé ; dans ce cas , l’im- 
position sur le monnoyage est nuisible. 

Ces principes une fois posés et admis com- „ Coirrnwa 

11 A _ 1 imposition 

me la base de nos raisonnements y considé- Je won- 

1 noyage , af- 

rons d’abord l’influence du monnoyage sur f««e i« P ro- 

. fit* des mar. 

les profits provenant de 1 exportation , et ch«ndi 5e j e*- 

• ils 1 1)1 portécj» 

ensuite nous passerons à 1 examen de 1 in- 
fluence qu’il a sur les articles d’ importa- 
tion. 

Premièrement , je dois observer que l’An- 
gleterre , comme tout autre pays , possédé 
divers articles d’exportation qui lui sont par- 
ticuliers , et d’autres qu’elle doit vendre eu 
concurrence avec d’autres nations. 

Le prix des marchandises qui lui sont 
particulières , est déterminé par la concur- 
rence entre ceux qui les fournissent dans la 
pays ; et le plus bas prix se réglé par le 
minimum de leurs profits. Le prix des choses 
qui sont communes avec d’autres pays , est 
réglé par la concurrence entre ceux de ces 
divers pays qui les fournissent. 

Si le prix des marchandises particulières 
à la nation reste, comme par le passé , attaché 
à la dénomination des especes après que le 
monnoyage aura été imposé , la concurrence 
entre ceux qui les fournissent restera la même 
que ci-devant ,parceque les prix ne varieront 

§ 4 
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pas ; mais l’étranger qui acheté doit néan J 
moins payer un prix additionnel pour ces 
marchandises , parceque les especes natio- 
nales , avec lesquelles elles doivent être 
payées , seront haussées de valeur relative- 
ment au métal brut , avec lequel seul il peut 
effectuer son paiement. C’esten quoiconsiste 
le prix du monnoyage ; et cette imposition 
a l’effet avantageux d’obliger les étrangers à 
payer plus cher que ci-devant ; d’où il résulte 
un bénéfice pour l’état. 

Maintenant, si l’on observe que les de- 
mandes des Anglois pour les marchandises 
particulières à la France, en conservant leurs 
mêmes prix en France , ne diminuent point 
■quand il arrive au change de devenir plus 
désavantageux aux Anglois , je ne vois pas 
de raison pourquoi, dans un cas pareil, lors- 
que le change deviendra moins avantageux 
aux François , ceux-ci demanderoient moins 
de marchandises particulières à l’Angleterre. 

Si cependant l’élévation du prix du change 
en faveur de l’Angleterre , diminuoit la de- 
mande étrangère de ces especes de denrées 
angloises , en en faisant hausser le prix dans 
les marchés étrangers , cette circonstance 
serviroit au moins à prouver que le mon- 
noyage ne fait pa$ proportionnellement bai*- 
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ser les prix intérieurs ; car s’ils baissoient , 
les étrangers acheteroient à aussi bon compte 
qu’auparavant ; le prixprimitif (comme on le 
verroit sur les factures de leurs correspon- 
dants anglois ) , diminueroit en raison de* 
pertes qu’éprouveroient , par le nouveau 
cours du change , ceux qui auroient des 
remises à faire en Angleterre, et compen- 
serait ces pertes ; de sorte que , sur la tota- 
lité, le prix des marchandises angloises dans 
les marchés étrangers serait le même que 
ci-devant 

En disant que l’imposition du monnoyage 
augmente le prix des marchandises angloises 
dans les marchés étrangers , il faut donc 
entendre en même temps qu’elle n’augmen- 
tera pas en Angleterre la valeur de la livre 
sterling , en faisant tomber celle des mar- 
chandises , c’est-à-dire que les prix de ces 
denrées seront attachés aux dénominations 
des especes monnoyées , et ce seront les 
étrangers qui paieront la valeur addition- 
nelle que ces especes auront acquise. 

Ceci ne tendra-t-il pas à diminuer la de- 
mande des denrées angloises ? Non, si elles 
sont particulières à l’Angleterre , comme 
nous le supposons ici. Mais , en supposant 
que cela f&t ainsi , cette diminution d« de. 
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mande ne baissèrent -elle pas la valeur des 

monnoies angloises , en influant sur la ba- 
lance du commerce ? Si c’est ainsi , les re- 
mises à faire en Angleterre deviendront plus 
avantageuses ; cequiencouragera de nouveau 
les demandes. Le mal , dans ce cas , est donc 
de la nature de ceux qui semblent porter 
leur remede avec eux. 

Or ce qui paroît être ici un remede contre 
un niai , est à présent le régime ordinaire an- 
glois , si nous pouvons le nommer ainsi , 
puisqu’il tend à baisser la valeur des especes 
monnoyées au prix des métaux bru ts. Si donc 
ilya quelque avantage pour le commerce à ce 
que les especes soient toujours au pair des 
métaux , la nation est sûre de le conserver 
toutes les fois que la balance sera défavora- 
ble , nonobstant l’imposition d’un droit sur 
le monnoyage. 

~.or»que u Le commerce a ses vicissitudes , et chaque 

balance est £*> . . , , _ . 

vorablt. nation a des moments ou ses voisins doivent 
dépendre d’elle. C’est alors que la balance 
du commerce lui est infiniment favorable. 

N’est-il donc pas avantageux d’avoir un 
principe capable , dans ces moments , de di- 
minuer dans son pays la valeur de cette 
marchandise (les métaux bruts), que les 
étrangers doivent donner en échange de 
tout ce qu’ils achètent? 
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D’un autre côté, le môme principe semble Et enmtnoat 

. . , , lorsque cetta 

venir au secours du commerce , lorsque la b*>*nce «t 
balance devient défavorable , en ce qu’il 
diminue virtuellement pour les étranger» 
le prix de toutes nos marchandises, en haus- 
sant dans nos propres marchés la valeur de 
celle ( métal brut ) qu’ils doivent nous 
donner pour prix de ce qu’ils achètent. 

Ceci peut suffire en général quant à l’ex- 
portation. Ce n’est qu’une simple idée de 
quelqu’un peu versé dans le commerce; 
idée qu’il soumet volontiers au sentiment de 
gens plus éclairés que lui. 

Je passe actuellement à la seconde partie quelle 

. 1 maniéré l’im- 

de cette opération , savoir , à I influence que position du 

. • i . 1 mounoyago 

1 imposition du monnoyage a sur les intérêts 1 affect*) les 
du commerce, lorsqu’il s’agit d’acheter les ™^»ndu” 
marchandises des autres pays. Ces opéra- , “ port ** i ' 
lions sont tout-à-fait différentes, etelles doi- 
vent être bien soigneusement distinguée# 
dans l’examen de cette théorie. 

Nous avons vu comment l’imposition du Lorsque U 

k i « -, balance est 

balance du cora- r*ToniiU 4 
merce est favorable , produit une augmen- 
tation de prix sur la vente des marchandises 
d’exportation. Tant que le commerce se sou- 
tient avantageusement , cette imposition 
doit produire le même effet à l’égard de celles 


Digitized by Google 



*84 icovoafiz poiïtiqw*. 

importées , en diminuant dans le pays le prh* 
du métal brut avec lequel elles doivent être 
payées. Le métal brut doit devenir moins 
cher dans les marchés anglois, à mesure que 
la balance du commerce d’Angleterre est fa- 
vorable ; et plus il est à bas prix , relative- 
ment aux autres nations , à l’égard de leurs 
especes monnoyées , plus l’Angleterre trouve 
d’avantage à payer ce qu’elle acheté , ou à 
employer ses métaux bruts pour l’extension, 
de son propre commerce. 

lOTtqwTcette D’un autre côté , si la balance de son com-, 

«w»Ue' merce vient à tourner contre elle, son métal 
brut hausse de valeur ; ce qui rend toutes les 
marchandises étrangères plus cheres pour 
ceux qui les importent , qu’elles ne le seraient 
autrement, attendu qu’ils doivent les payer 
en métal. Cette perte existe constamment 
dans ce moment : néanmoins ce n’est pas là 
la perte nationale ; la perte nationale est 
celle qui a lieu sur la balance du commerce. 
Mais que cette balance soit payée en métal 
au taux de l’hôtel des monnoies , ou en mé- 
tal au prix des especes monnoyées , la ba- 
lance du commerce reste toujours la même. 
Or , si cette balance défavorable , que je sup- 
pose ne provenir que d’un excédent de l’im- 
portation sur l’exportation dans la totalité du 
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tommerce ) , rend l’achat des marchandise» 
étrangères plus cher aux marchands , sans 
coûter davantage à la nation , cet effet , dis- 
je , n’est- il pas avantageux, par cela même , 
qu’en décourageant les importations , juste' / 

ment à l’époque où elles doivent être découra- 
gées , il tend à rétablir de nouveau l’égalité 
dans la balance ? 

C’est ainsi que j’ai tâché d’analyser l’in- 
fluence de ce principe dans les quatre cas ; 

«avoir , relativement à l’exportation et à l’im* 
portation , soit que la balance du commerce 
soit favorable ou défavorable. Ces diverses 
combinaisons doivent toujours être exami- 
nées chacune séparément , si on veut éviter 
l’obscurité et la confusion. 

Nous devons aussi observer qu’il existe 
encore d’autres combinaisons dignes d’at- 
tention, mais auxquelles il seroit superflu 
d’appliquer nos principes ; parceque les va- 
riations qui en proviennent sont évidentes 
par elles-mêmes: je veux dire que cette ques- 
tion peut être considérée comme relative à 
une nation dont le monnoyage est gratuit à 
l’égard d’une autre où il ne l’est pas. Dans 
ce cas , nous devons décider que plus la 
situation de çette derniere est avantageuse , 
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plus celle de la première doit être désavan- 
tageuse , et réciproquement. 

La question peut encore être considérée 
relativement aux pays dans lesquels l’impo- 
sition du monnoyage est la même, ou bien 
différente. Lorsqu’elle est la même , il ne 
peut y avoir d’avantage d’aucun côté , ex- 
cepté que la nation en faveur de laquelle 
sera en général la balance du commerce , la 
rendra par là encore plus avantageuse qu’elle 
ne pourroit le faire si le monnoyage étoit 
gratuit chez l’une et chez l’autre. 

Nous pouvons conclure de tout ceci que 
plus une nation a d’avantage dans son com- 
merce , plus elle est intéressée à imposer 
un droit sur le monnoyage ; lorsque ce droit 
est inégal dans deux pays , il me semble 
qu’on peut considérer celui qui ale moindre 
droit , comme n’en ayant point du tout , et 
que l’imposition de l’autre ne consiste que 
dans la différence. 

Tels sont les principes d’après lesquels il 
faut résoudre la question proposée ; ils ne 
peuvent décider le point de fait; savoir , si 
le commerce avec la France est avantageux 
ou nuisible : tout ce que nous sommes au- 
torisés à en conclure, c’est que le commerce 
de la Grande-Bretagne avec la France , seroit 
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plus avantageux , si on introduisent en 
Angleterre un droit sur le monnoyage 
égal à celui qui existe en France. C’est dans 
ce sens que nous pouvons dire , que la perte 
apparente sur le change , prouve que les es- 
peces monnoyées sont communément plus 
cheres en France qu’en Angleterre ; d’où 
il peut effectivement résulter une perte ; 
mais celle sur le change ne dénote nulle- 
ment le degré de perte sur le commerce , 
et prouve encore moins que la balance soit, 
sur la totalité , contraire à la Grande-Bre- 
tagne. 
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CHAPITRE IV. 

De diverses méthodes d'imposer le irions 
noyage, et de l’influence quelles ont 
respectivement sur l’unité monnoie et 
tur les intérêts domestiques de lu nation. 

ftowc ni- Il y a deux moyens d'imposer le monnoyage ; 
po«r*e io»- l’un en vertu d’une loi positive émanée de cette 
*° 7a * 8 ‘ autorité qui réside par-tout dans le pouvoir 
législatif , l’autre plus doux qui rend cette 
imposition presque insensible , et s’effectue 
par l’influence des principes du commerce.' 

L’un etl’autre produisent le même résultat, 
avec cette différence que toutes les circon- 
stances doivent céder à la force de l’autorité : 
et lorsque cette demiere est mise en usage , 
ce droit est imposé comme une taxe sur les 
monnoies malgré toute opposition ; tandis 
que dans l’autre cas , l’effet n’a lieu que peu 
à peu : ce n’est pas une taxe sur les mon- 
noies , l’effet peut en être interrompu , et 
en conséquence , il n’est pas si sensible lors 
d’une refonte générale de toutes les especes 
de la nation , que peut l’être la première mé- 
thode ; quoiqu’en général il soit très efficaca 
poin entretenir un fonds de bonnes especes, 

et poux 
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fet pour remedier à toutes les diminutions 
produites par les fontes pratiquées par les 
particuliers et par l’exportation. 

Je vais actuellement donner des exemples ** » 
relatifs à l’une et l’autre méthode : j’indique- cW ‘“ C ' 
rai quelques unes des conséquences qui en 
résultent: je tracerai une ébauche rapide des 
principes qui peuvent être adoptés dans le 
résumé d un plan relatif à l’imposition des 
monnoies angloises , et enfin je ferai voir 
comment on doit s’y prendre pour en faire 
l’épreuve. 

Si le gouvernement auglois retiroit ac- Comment 
tuellement toutes les especes de la nation 1“^ 
pour les refondre et en fixer le prix à P “ 

1 hôtel des monnoies , comme or ou argent 
brut aii titre, à raison de — pour îoo au- 
dessous de la valeur des nouvelles especes ; 
ce seroit imposer le monnoyage par une loi 
positive: cette opération purement arbitraire 
sur les monnoies de la nation , ne manque- 

rort pa3 d’influer sur la valeur de l’unité 
monnoie. 

Sid un autre côté le gouvernement ordon- Cntwm 
rtoit à son hôtel des monnoies de ne payer 

a avenir pour l’or et l’argent brut que 

pi, au dessous de l’or et de l’argent mou- 
noyés , ce ne serpit plus une opération arbi- 

Tome ///. rry 
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traire sur les especes monnoyées de lanatiori f 
et cela n’auroit pas , selon moi , la moindre 
influence sur la valeur de l’unité inoimoie , 
quoiqu’il en pût résulter une diminution 
dans le prix des métaux bruts, par l’influencé 
des principes du commerce. 

Il faut actuellement expliquer les consé- 
quences qui résulteraient de ces deux ma- 
niérés d’imposer le monnoyage. 
a.kp!«ni«e Si l’Angleterre vouloit imposer le m< 3 n- 
meiiiodc. noyage par autorité , de la maniéré proposée, 
dans un temps de guerre , ou à une époque 
où le commerce lui serait contraire , il en 
résulterait que la totalité , ou du moins une 
grande partie des especes monnoyées pour- 
raient être fondues et vendues au marché 
Los métau» contre des lettres de change. Dans une na- 

font cxpor-, ° 

*««• ' tion commerçante où le crédit est étendu 

et solidement établi , il ne serait pas , dans 
ce cas , fort difficile de trouver dos débou- 
chés chez l’étranger pour tous les métaux 
du royaume ; attendu que tout ce qui serait 
au-dessous de la perte des — pour xoo, qu’on 
éprouverait en portant ses especes à la mon- 
noie , serait considéré comme profit. 

Si on objecte que ce plan a été exécuté 
plusieurs fois en France , et notamment en 
-1709 et en 1726, sans qu’il en soit résultéde 
tels inconvénients , je répondrai , comme je» 
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l’ai déjà fait dans plusieurs autres occasions, 
qu’il faut faire attention aux circonstances. 

Dans ces occasions , en France , il est or- comment 

>1,1 1 <1 .on prévient 

donne de porter les especes a la monnoie , en quelque 
sous péine d’amende.: on fait des recherches séquences eu 
exactes contre ceux qui veulent se soustraire Frimc *’ 
à la loi en fondant leurs especes , et on les 
punit sévèrement. Tous les chemins qui con- 
duisent à l’étranger sont occupés par des 
gardes , et on ne permet à personne d’em- 
porter des especes monnoyées : on peut exi- 
ger le paiement des dettes en especes , et 
c’est avec des especes que se font tous les 
revirements du commerce intérieur. 

Cette méthode d’imposer une taxe sur 
les especes monnoyées d’une nation et une 
refonte générale , n’a pas d’autre but. Dans 
celle de 1769, la taxe montoit à 23 ^ pour . 
cent. ( Dutot, vol. I, pag. 104). 

Il est évident que , d’après ces précaù- , La P? ,!t! i ne 

A 1 A bançoise , te- 

tions , ceux qui ont des métaux monnoves latlTe aus 

A * monnoies , 

ou bruts dans leur possession , doivent les n ’ est P as 

ai . » r comprise par 

porter a Ja monnoie ou les enfouir; il n’y tout le mon- ■ 

r 1 ... ; de. 

a pas dé milieu. 

Qu’il me soit pérmis de faire ici une 
observation en passant. Combien de fois 
n’a-t-on pas vu blâmer légèrement la con- 
duite des plus grands ministres , et leur im,- 

Ta 
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pu ter les idées les plus absurdes sur les ma* 
tieres les plus simples ! Les ministres fran- 
çois n’ont- ils pas souvent été exposés à la 
risée publique , pour avoir prétendu s’oppo- 
ser à l’exportation des espeees qui dévoient 
payer la balance du commerce ? Ils ne pro-, 
liiboient pas cette exportation pour le paie- 
ment de leurs dettes ; bien au contraire , le 
roi a eu quelquefois ses propres banquiers , 
dont l’unique affaire étoit de faire passer 
pour cet objet des especes en Hollande , 
comme nous l’expliquerons dans un autre 
endroit. Ceci , je pense, n’a rien qui ne soit 
conforme à la raison. 

Si on veut rejeter le ridicule sur les pays 
dans lesquels le monnoyage est franc , et 
qui veulent prohiber la fonte particulière ou 
l’exportation des métaux monnoyés , je ré- 
pondrai pareillement que cette prohibition 
n’y a lieu que pour épargner au gouverne- 
ment la dépense de remplacer perpétuelle- 
ment les especes fondues par de nouvelles , 
ou de refrapper à son coin les especes étran- 
gères introduites dans le pays, en échange 
de celles de la nation exportées sans néces- 
sité. 

Examinons actuellement les conséquen- 
ces qui résultent de F imposition légale du 
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monnoyage , lorsque le plan , quel que soit 
celui qu’on se propose de suivre , est tel 
qu’il ne puisse être éludé en renonçant to- 
talement à porter son or et son argent à l’hô- 
tel des monnoies. 

Des principes déduits dans le premier De quelle 
chapitre, ne s’ensuit -il pas évidemment, "onnoyag* 
dans le cas dont il s’agit ici , que la valeur defmar* 
des especes monnoyées doit hausser non na ' 

seulement à l’égard des métaux bruts , mais 
encore à l’égard de toutes les autres mar- 
chandises : ou bien , en d’autres termes , que 
les prix de ces marchandises doit diminuer 
universellement à l’égard des dénomination? 
des especes? Car, qui en voudra donner le 
même prix , lorsqulon se verra forcé d’a- 
cheter pour 100 plus cher l’objet qu’on 

devra donner en échange ? Mais aussitôt 
que la grande opération d’un monnoyage 
général sera passée, et que le commerce aura 
commencé à reproduire ses effets précé- 
dents , si on suppose que la balance du com- 
merce continue à être défavorable , tous les 
prix retourneront à leur taux précédent re- 
lativement aux dénominations des especes , 
et cela en vertu d’un autre principe. Les 
nouvelles especes dont l’achat a coûté un 
certain prix , retomberont au taux du mé- 

T 3 
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tal brut , c’est-à-dire que tout ce qu’on a 
payé ])our le monnoyage sera perdu , pt que 
par conséquent la monnoie courante repren- 
dra son ancienne valeur : ou bien en d’au- 
tres termes, les prix remonteront à leur taux 
précédent, puisque personne ne sera plus 
obligé de payer — pour 100 pour s’en pro- 
curer le prix. 

Itut'îirè ït Quant à l’effet que produit sur les prix 
maiî I e ret °ur d’une balance fa vorable, lorsque les 
m «"lînî'iu* es P eces mon noyées regagnent un excédant 
n.ent laissée à J e valeur au-dessus du métal brut par l’in- 

loxpeticDce. ± 

fluence du commerce , c’est ici où ma théo- 
rie reste en défaut. J’avoue que je suis en- 
core à découvrir ce principe , qui peut for- 
cer le prix des articles de consommation. 
. intérieure a hausser et à baisser alternati- 
vement avec les prix ries métaux bruts ; la 
difficulté consiste dans l’intimité avec la- 
quelle ces articles sont liés avec les déno- 
minations des especes , et dans le peu d’in- 
fluence que le commerce étranger a sur eux. 
Cette combinaison étant donc hors de ma 
portée, j’en laisse la décision à l’expérience, 
nm^objcc- ^ U se présente ici naturellement une objec- 
t ‘ 0il - tion contre ce que nous avons dit dans le 
douzième chapitre de la première partie ; 
$aypir , que le déchet des iucmnoies angloi- 
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«es par un long usage , occasionne une 
hausse clans le prix des grains sur les mar- 
chés , mal auquel on remédier oit en rendant 
aux especes leur poids légal. Il est très facile 
de lever cette objection. Dans le premier cas , 
la diminution de valeur des especes étoit sup- 
posée réelle et permanente ; et alors , avec 
le temps , il n’est pas douteux qu’elle ne 
produisît k’ effet de hausser les prix : mais 
ici l’augmentation n’est pas réelle ; et outre 
que l’instabilité de valeur des especes à l’é- 
gard du métal brut n’est sensible que pour 
les marchands , cette valeur est si chan- 
geante , qu’elle ne reste pas la même assez 
de temps pour opérer son effet sur le prix 
des autres marchandises. 

Si la balance du commerce se soutenoit 
long-temps dans un état favorable , et si les 
especes conservoient pendant toute cette pé- 
riode le même excédant de valeur à l’égard 
du métal brut , alors je n’hésiterois pas à 
croire que la valeur de cette marchandise 
universelle ( le métal brut ) , conjointement 
avec les opérations et l’influence du com- 
merce étranger, ne puisse parvenir jus- 
qu’aux marchés du pays et y réduire le prix 
des denrées. Mais le cas est rare ( au moins 
à ce que je crois); et à mesure qu’il a plus ou 

T 4 
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moins lien , un droit sur !e monnoyage in* 
fluera plus ou moins sur le prix des mar- 
chandises. 


rf T . 'T»"™- On doit donc considérer l’imposition du 

n*,-jTiiem"ni monnoyage comme n’affectant immédiate- 

làfbruf 1 ’# menl dans beaucoup d’occasions que le prix 

indi e.-fment J,, métal , tandis que son effet sur celui des 
c?Iui nas niar- x 


dwoOiiM. marchand ises n’est jamais qu'indirect ; au 
lieu que la diminution de valeur intrin- 
sèque des especes , en affectant immédia- 
tement le prix , doit aussi nécessairement 
affecter le taux de tout ce qu’on donne eu 
échange. 

Passons actuellement à l’examen des con- 
séquences qui résulteroient de l’imposition 
du monnoyage établi par la simple influence 
des principes du commerce. 

Crni^qnen j a méthode consiste à laisser à chacun la 

eei de I un- 

r" ,itn " , T °- liberté de faire ce qu’il veut de ses métaux, • 

Jo r.^irc du 1 

woonopge. tant monnoyés que bruts : qu’on fonde ou 
qu’on exporte les especes , sans gêne et sans 
crainte d’autre châtiment que celui qui s’en- 
suivra naturel ement, savoir la dépense de ( so 
procurer de nouvelles especes. 

Afin de rendre ici notre raisonnement plus 
intelligible , admettons une supposition re- 
lative à un nouveau réglement concernant 
lc§ monnoies angloises, 


Digilized by Google 



. LIVRI III. CHAP. IV. 2<)7 

La confusion dans laquelle elles sont ac- 
tuellement a convaincu tout le monde de la 
nécessité de les réformer ; et il semble que 
les opinions de tous ceux qui ont écrit sur 
ce sujet ne sont partagées que sur un seul 
article essentiel. Dans les especes , les métaux 
sont hors de leur proportion réelle , l’or y 
étant à l’argent , comme 1 à 16.21 ; tandis 
que le vrai rapport est comme 1 à i 4 * 5 . La 
loi établit l’égalité entre 1 13 grains d’or et 

1718.7 grains d’argent. Les uns voudroient 
qu’on ajustât l’argent à l’or , les autres au 
contraire voudroient que ce fût l’or qui 
fût ajusté à l’argent. Tel est en peu de mots 
l’état de la question : supposons qu’on prenne 
un milieu , et que l’étalon soitfixé au rapport 
moyen de ces deux valeurs , c’est-à-dire à la 
moitié de la somme des 1718.7 g ra i lîS d’ar- 
gent fin ajoutée avec la moitié des 1 13 grains 
d’or fin: nous avons amplement démontré, 
dans la première partie de ce livre , que cette 
méthode est la seule propre à maintenir l’éga- 
lité de l’unité monnoie : la nouvelle livre 
sterling qui en proviendra consistera en 

1678.8 grains d’argent fin, et en 116.77 
grains d’or fin ; et en même temps , on aura 
pris un juste milieu entre les deux opinions. 

Suivant ce taux, la livre troye pesant d’ar- 
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gent au titre , devra contenir 63 shillings 
Ç sous sterling , et la livre troye pesant d’or 
au titre , 4 6' guinées ou pièces d’une livre 
sterling valant chacune 20 shillings. 

Si on établissoit alors une imposition de 
8 pour 5 sur le monnoyage de chacune des 
deux especes de momioie ( car ceci n’étant 
qu’une supposition , il importe peu à quel 
taux on la mette ). , l'hôtel des monnoies ne 
donnerait pour une livre troye d’argent au 
titre , que 63 shillings £ soiis sterling, et pour 
une livre troye d’or au titre , que 45 livres 5 
shillings 2 sous sterling. 

Supposons donc pour exemple , que le 
prix de l’hôtel des monnoies pour le métal 
brut au titre fût fixé à 8 pour 100 au-r 
dessous de la valeur des especes monnoyées 
angloises. Quel motif pourrait obliger les 
gens à porter leur métal brut à la monnoie ? 

Je réponds que lorsque la balance du com- 
merce est favorable à l’Angleterre , elle doit 
tôt ou tard être payée avec des métaux. Si 
le commerce se maintient toujours dans cet 
état de prospérité , la première balance une 
fois payée , quel usage ceux qui ont ces 
métaux en feront-ils , si on ne les recherche 
pas pour les convertir en vaisselle ou en 
bijoux ? Les exporter par la voie du cQm- 
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merce ne seroit pas lever la difficulté , puis-t 
que tant que la balance restera favorable , il 
en rentrera beaucoup plus qu’il n’est possible 
d’en exporter par la voie du commerce : car 
nous n’admettons pas la supposition qu’il 
sera exporté pour être donné gratis. N’y 
ayant donc nulle demande de métal brut, 
ni pour être exporté , ni pour être converti 
en vaisselle ou bijoux , et ce métal 11e pouvant 
circuler en guise de monnoie , il faut donc 
que celui qui le possédé le fasse profiter d’une 
maniéré quelconque. A cet effet , il doit ou 
le prêter ou l’employer dans le pays à acheter 
quelques sortes d’effets qui produisent un 
revenu. Mais pour cela il faut qu’il com- 
mence par le faire tranformer en especes , 
afin de le rendre propre à la circulation et 
à servir comme prix. 

Dans un pays où le métal brut est plus 
abondant qu’il ne faut pour subvenir aux 
demandes qu’on en fait, il faut donc que 
celui qui en a , le porte à la monnoie pour 
le vendre à son prix , et comme ce prix 
de la monnoie est fixé à 8 pour 1 00 au-des- 
sous du prix des especes , il laisse son métal 
pour le prix qu’il peut en avoir : il fait ce 
sacrifice avec d’autant moins de regret , qu’il 
sait qu’avec ces especes , il peut dès le len- 
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demain , sur le marché , se procurer la mémo 
quantité de métal , s’il en a besoin. 

Si on objecte encore qu’on le prêtera aux 
étrangers plutôt que de le porter à la mon- 
noie à 8 pour 1 oo d’escompte , je réponds que 
si on le prête aux étrangers , ce prêt tournera 
ce que nous appelions la balance du com- 
merce contre l’Angleterre , et dès lors bien 
certainement , personne ne portera ses mé- 
taux à la monnoie ; car toutes les fois qu’il 
sortira plus de métaux qu’il n’en entrera , 
quelle qu’en soit la raison , cet excédent de 
l’exportation sur l’importation fera nécessai- ' 
rement hausser le prix du change , ainsi que 
celui des métaux ; ce que l’on regarde con- 
stamment, quoique improprement , comme 
une balance de commerce contre l’Angle- 
terre. Ceci , pour le dire en passant , est en- 
core une preuve de l’ignorance de ceux qui 
prétendent juger de la prospérité du com- 
merce par le cours du change , puisque ce 
cours devient également contraire , soit qu’on 
prête de l’argent aux étrangers , soit qu’on 
s’en serve pour leur payer ses dettes. 

On ne portera donc jamais les métaux à 
la monnoie-, tant qu’on trouvera à en dis- 
poser d’une maniéré plus avantageuse que 
le prix qu’on y recevroit ; la théorie aussi 
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bien que l’expérience prouvent que dans 
tous les pays de l’Europe (l’Angleterre ex- 
ceptée ) où le raonnoyage est imposé , le métal 
brut se porte à la monnoie , et s’y vend au- 
dessous du prix des especes , à égalité d» 
poids et de finesse. 

En fixant le prix de l’hôtel des monnoies De qnei» 

1 . maniéré on 

à 8 pour 100 au-dessous de celui des especes pourroit au- 
L . f toriaer la ra- 

monnoyées , il n est pas nécessaire qu il soit dation du 

r, J prix des mf- 

fixé invariablement à ce taux. L état peut tau* à l’hô- 
revêtir quelqu’un du pouvoir de déroger noie*, 
dans l’occasion à cette fixation. Survient-il 
une guerre qui nécessite l’exportation d’une 
grande quantité d’especes monnoyées , et les 
rend fort rares , pourquoi l’état ne pourroit- 
il pas , dans un tel cas , en délivrer au prix 
courant des métaux bruts ? Mettons les 
choses au pire : il n’est jamais possible que 
ce prix monte plus haut que la valeur ac- 
tuelle , savoir à celles des especes mon- 
noyées , quand elles ont leur vrai poids. 

Si après le retour de la paix , le commerce 
redevient favorable , on peut ordonner à 
l’hôtel des monnoies de réduire ses prix 
selon les circonstances. En un mot , l’hôtel 
des monnoies doit , selon les époques , être ?* 

autorisé à recevoir les métaux à différents 
prix sans que ces variations occasionnent 
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la moindre confusion dans la valeur intrin- 
sèque des especes , qui doit être constam- 
ment la même : il importe fort peu à celui 
qui en reçoit , de savoir si leur fabrication 

influence <ia c °nte 8 pour i oo , ou si elle ne coûte rien, 
ceue manier» Par ce tt e méthode d’imposer le mon- 

d’imposer le 1 

«nonaoyajje^ noyage , l’Angleterre pourra participer aux 
prix des mar- mêmes avantages que la France a iusqu’ici 

chandises que ° 1 11 

«ur la pâleur recueillis. Dans les moments ou le commerce 
«tcriing. sera favorable , les métaux pourroient libre- 
ment descendre à un aussi bas prix dans le 
premier pays que dans le second. S’il sur- 
vient une époque défavorable où une ba- 
lance contraire les fasse hausser de valeur, 
l’hôtel des monnoies , en élevant ses prix, 
ne sera point arrêté , et fournira la quantité 
d’especes dont l’état pourra avoir besoin ; 
et lorsque cette demande nécessaire sera 
satisfaite , l'iiôtel des monnoies pourra de 
nouveau réduire son prix. 

Je ne vois pas en quoi cette méthode d’im- 
poser le monnoyage , qui n’est nullement ar- 
bitraire , et qui n’ajoute ni ne retranche rien 
à la quantité des métaux, qui, selon la loi, 
doit entrer dans les especes , pourroit influer 
sur la valeur de la livre sterling. 

La seule influence qu’elle pourroit avoir 

sur cette valeur, seroit en vertu de la diminu- 
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tion du prix des marchandises. Si elle produit 
Cet effet, je conviens que ce seroit la même 
chose que si on avoit augmenté la quantité 
de métal qui entre dans la composition des 
especes. Il n’y a que l’expérience qui puisse 
résoudre la question ; et si elle fait voir que 
les prix n’en sont pas affectés, nous pou- 
vons hardiment conclure qu’il n’est résulté 
aucun changement dans la valeur de l’unité 
monnoie , et que par conséquent elle n’est 
en aucune maniéré nuisible aux intéx'êts de 
qui que ce soit dans l’état. 

• Cette proposition néanmoins exige quel- 
ques restrictions. Les prix des marchandises 
ne seront certainement pas immédiatement 
affectés par l’imposition du monnoyage y 
telle que nous l’avons proposée ; mais je ne 
prétends pas affirmer que dans certaines 
occasions , ils ne puissent en être affectés 
lentement et peu à peu* 

Toutes les fois que la balance du com- 
merce se sera soutenue long-temps en fa- 
veur de l’Angleterre y que le prix des métaux 
monnoyés aura été de même long -temps 
maintenu fort au-dessus du prix des métaux 
bruts , et que par conséquent l’hôtel des 
monnoies aura été très occupé , alors il se 
pourra , comme nous l’avons déjà dit , que 
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les opérations du commerce étranger aiettï 
quelque influence sur la valeur des marchan- 
dises et les fassent baisser de prix; Néan- 
moins, dans ce cas même, la conséquence 
n’est pas encore certaine , par la raison que 
ce qui contribue à faire tourner la balance 
du commerce en faveur d’une nation , est la 
demande que les marchés étrangers font de 
ses marchandises. Or , cette demande , en 
même temps qu’elle hausse la valeur des es- 
peces monnoyées au-dessus de celle du mé- 
tal brut , hausse également le prix de ses 
marchandises et augmente la concurrence 
étrangère pour se les procurer. 

Ces combinaisons sont fort compliquées f 
et appartiennent plus proprement à la 
science du commerce, qu’au sujet que noua 
traitons ici. Aussi ne les ai-je introduites que 
pour étendre un peu plus cette théorie, et 
pour nous mettre en état de rendre compte 
des effets apparents que peut produire l’im- 
position du monnoyage , en supposant qu’on 
jugeât à propos d’en faire l’épreuve. 


CHAPITRE 

•r 
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CHAPITRE V. 

Comment on peut découvrir avec certitude 
par l expérience les effets réels de l’im- 
position du monnoyage. 

-Après avoir sacrifié beaucoup de temps 
en recherches sur cette partie de notre su- 
jet, et malgré tous nos efforts pour éclaircir 
les principes qui doivent décider si l’imposi- 
tion du monnoyage peut hausser ou non la 
valeur de la livre sterling, dans un royaume 
tel que celui de la Grande-Bretagne , qui a 
d’immenses relations de commerce avec 
d’autres nations où cette imposition existe, 
nous avons été cependant réduits à aban- 
donner la décision finale de cette question 
à l’expérience. 

Elle est l’unique voie de découvrir claire- 
ment si l’imposition du monnoyage aura 
pour effet , i°. de baisser les prix des mar- 
chandises au préjudice des manufacturiers; 
2°. de hausser la valeur de la livre sterling, 
au préjudice de toute la classe des débiteurs 
Tome III. V 
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dans la nation ; et 3 °. de nuire au commercé* 
en mettant l’Angleterre dans la nécessité de 
vendre plus cher , sans lui laisser la liberté 
de vendre à aussi bon compte que précédem- 
ment : ou bien si les marchandises conser- 
veront leurs anciens prix ; la livre sterling 
la même valeur ; et si l’Angleterre pourra 
vendre plus cher aux étrangers , lorsque son 
commerce est favorable , sans être obligée 
dans d'autres occasions de vendre plus cher 
qu’à présent. 

Kan i» iv*- Je vais actuellement indiquer une maniéré 
* U convenable de faire l’expérience. 

Supposons que la paix soit rétablie (1), et 
que la balance du commerce soit favorable 
à l’Angleterre ; que le gouvernement prenne 
la résolution d’effectuer la réforme de ses 
monnoies , qu’il en publie le plan trois ans 
avant qu’elle n’ait lieu , suivant ce qui a été 
proposé dans le chapitre XIV de la première 
partie ; qu’il fasse en même temps un chan- 
gement dans le réglement de l’hôtel des mon- 
noies , en ordonnant que toutes les especes 
d’argent , et que toutes les guinées , excepté 
celles frappées sous George II , n’aient de 
cours qu’à raison de leur poids ; qu’on fixe 


( 1 ) Ceci a été écrit en 1761. 
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à 65 le nombre de shillings qué doit contenir 
la livre troye ; supposons de plus que le prix 
de l’hôtel des mortnoies encore au pair avec 
celui des especes , reste le même qu’à présent 
quant à l’or, et qu’on le porte à 65 sous neufs 
par once quant à l’argent ; ce moyen , je 
crois , mettra une suffisante quantité d’es- 
peces en circulation dans la nation , et n’ap- 
portera aucun changement dans la valeur 
actuelle de la livre sterling. 

Aussitôt qu’il y aura quelques millions n en riml. 

1 r ! • ' • tera la rentré» 

en argent de trappes gratuitement , je sup- des vieilles 

s i • • i , 1 guinées «le 

pose qu on diminue de 4 pour 100 le prix de f étranger., 
l’hôtel des monnoies , tant pour l’orque pour 
l’argent. Ceci , je pense , haussera bientôt le 
prix des especes , et diminuera celui du mé- 
tal brut ; ce qui occasionnera la rentrée des 
guinées au coin du feu roi, qui se sont 
répandues en Hollande et en Flandre, atten- 
du que les especes monnoyées étant deve- 
nues plus clieres en Angleterre que les mé- 
taux , on aimera mieux envoyer des guinées 
cou rantes en paiement en Angleterre , que 
d’y faire des remises en lettres de change». 

Cette circonstance tendra naturellement à 
suspendre pour un temps la fabrication des 
especes d’or ; mais si la balance du com- 
merce continue toujours à être favorable, 

Va 
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l’hôtel des monnoies doit à la longue repren- 
dre son travail. 


Tout j« Pendant tout ce temps il faut observer , 

temps de cette 1 

eipctience u aV ec l’attention la plus scrupuleuse, l’état 

iaudra appor- 1 * 

ter 1 * pim des prix. Il est clair que la suspension de la 

scrupuleuse * 

attention au fabrication des especes d’or ne doit pas les 

«au* des prix. A A 

laize baisser , puisque la quantité de gziinées 
qui rentrent tons les jours du dehors ( et qui 
ne coùtentrien de fabrication) sera , je crois, 
suffisante pour la compenser. Si l’on vient 
donc à s’appercevoir que , malgré cela , ces 
prix diminuent , il faut quo cet effet pro- 
vienne d’un complot parmi les marchands. 
Un administrateur intelligent ne tardera pas 
à découvrir la véritable situation des choses. 


s'ils Tiricnt, Si la diminution des prix est une consé- 
venir à décou- quence necessaire de 1 imposition du mon- 

rrir la vérita- . . . r . , 

bie cause? noyage , elle se manifestera peut-être par les 
symptômes suivants : i°. le profit des mar- 
chands anglois sur les marchandises expor- 
tées sera le même que ci-devant ; 2 0 . le prix 
des marchandises exportées sera le même 
qu’auparavant dans les marchés étrangers ; 
et 3°. le cours du change indiquera autant 
pourcent d’augmentation en faveur de l’An- 
gleterre , que le prix des marchandises sera 
diminué dans le pays. 

Si la baisse des prix est forcée par un com- 
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plot entre les marchands , leurs profits seront 
plus considérables , et vraisemblablement on 
ne s’appercevra d’aucun changement dans 
le change en faveur de l’Angleterre. 

Qu’on fasse donc bien attention au cours 
du change ; et par lui le rfiinistre pourra ju- 
ger quand on devra porter l’argent et l’or à 
l’hôtel des monnoies. Lorsque le change et 
le prix du métal sur le marché de Londres 
indiqueront que les especes approchent de 
la pleine valeur qu’elles ont acquise au- 
dessus des métaux par le monnoyage; c’est 
alors que le temps approche , où l’hôtel des 
monnoies doit reprendre son travail. 

Il seroit inutile de vouloir prédire les ef- comiquen- 
fets de ce changement sur la police de l’hô-^, rechange, 
tel des monnoies d’Angleterre : il en produira ment ' 
certainement , et je laisse à chacun le soin 
de les interpréter selon que son intérêt les 
lui dictera. Mais on connoît trop bien ac- 
tuellement les principes du commerce. Les 
ministres anglois sont trop versés dans la 
théorie de cet art , et ont trop de sagacité 
pour se laisser tromper par les apparences. 

Un essai de peu d’années mettra dans tout 
leur jour les conséquences de cette innova- 
tion , et avant que la grande réforme s’exé- 
cute, les principes sur lesquels elle sera éta- 

V 3 
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blie , seront trop bien confirmés , pour lais- 
ser jusqu’à l’ombre du doute sur la route la 
plus convenable à suivre. 

L’argent frappé à raison de 65 shillings 
par livre troye , durant cet espace de temps , 
peut alors être taxé à sa juste valeur propor- 
tionnée à la nouvelle livre sterling , et for- 
mer une dénomination à part , aisée à dis- 
tinguer par l’empreinte : s’il enrésultoit des 
fractions incommodes , il faudrait les faire 
rentrer à la monnoie en lui donnant un petit 
excédant de valeur sur le métal brut ordi- 
naire ; la perte sera de peu d’importance , et 
on ne peut pas s’attendre à un plan qui n’en 
comporte aucune. 

Une autre méthode serait de frapper dans 
l’intervalle des trois ans des shillings dont 
le poids seroit calculé sur le nouveau régle- 
ment projetté , et de leur donner en même 
temps une valeur proportionnée à celles des 
especes actuellement courantes. 

De quelque maniéré qu’on fasse l’expé- 
rience , il est certain que par l’imposition sur 
le monnoyage l’état se trouvera soulagé d’une 
grande dépense , celle de l’hôtel des mon- 
noies. Les especes nationales resteront dans 
le pays ; et si on les exporte , au moins se- 
ront-elles préservées du creuset , c’est ce qu’é* 
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■prouvent les monnoies de France. Pourquoi 
les louis valent-ils autant que les guinées 
dans beaucoup de pays ? Il est clair que la 
valeur' intrinsèque de ces deux especes de 
monnoie différé de 4 5 pour 100 au dés- 
avantage des premiers ; mais cette différence 
disparoît aux yeux des agioteurs; attendu 
que les louis étant exportés de France au 
moment où les especes perdent de leur prix 
par une balance défavorable de commerce , 
ils n’en conservent pas moins un excédant 
de valeur , par la raison qu’en les renvoyant 
en France à la première révolution dans lo 
commerce , les agioteurs gagnent sur lea 
louis toute la valeur additionnelle que les 
especes françoises acquièrent sur les métaux 
lorsque la balance du commerce redevient 
favorable à la France; c’est pour cela qu’ils 
sont recherchés et payés à proportion ; tan- 
dis qu’il est tout aussi avantageux d’envoyer 
en Angleterre des métaux ou des especes 
monnoyées quelconques que ses propres es- 
peces ; ce qui fait que les guinées angloiaes 
sont fondues sans la moindre difficulté* 

Ce seroit une recherche curieuse que celle iwon*- 

. . * nom estimât 

qui auroit pour objet 1 examen de la quan- !a riche»» 

. , , , . r , . , d’une nation 

tite de numéraire frappe en Angleterre et p«ri» quantité 

_ , A 1 . , , de^iumArair* 

en fronce, et la comparaison du numéraire qu’elle po* 

«edei 
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frappé, avec la quantité qui en existe encore 
dans la circulation. On estime communé- 
ment la richesse dune nation par la quantité 
de son numéraire : il y en a même qui vont 
plus loin , et qui s’imaginent que ce numé- 
raire est la représentation et même la mesure 
de cette richesse. Je ne peux adopter cette 
opinion par les raisons que j’en ai données 
dans un autre endroit. Je me contenterai 
d’observer ici que les especes se fabriquent 
comme toute autre chose à mesure que le 
besoin l’exige. 

Plus il y a d’égalité entre l’industrie et la 
consommation d’une nation, et moins elle 
a besoin d’especes monnoyées , en propor- 
tion des aliénations qu’elle fait; plus une 
nation est portée à épargner et à thésauriser , 
plus elle a besoin d’especes proportionnelle- 
ment. 

Ceci s’éclaircira par un exemple ; suppo- 
sons que dans un pays où l’usage du papier 
monnoie n’est pas adopté, il y ait deux mar- 
chés différents , que mille personnes vien- 
nent à l’un des deux dans l'intention de faire 
des emplettes avec le produit des denrées 
qu’elles y apportent ; que cinq cents person- 
nes se rendent au second dans l’unique vue 
de vendre , et cinq cents autres dans l’imi- 
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que vue d’acheter. Dans cette seconde sup- 
position , il est clair qu’on doit apporter au 
marché en argent comptant la valeur de 
toutes les marchandises exposées en vente, 
sans quoi une partie restera non vendue ; 
mais dans la première il n’est besoin que 
d’une bien moindre quantité d’especes , at- 
tendu que quelqu’un n’aura pas plutôt dé- 
bité sa marchandise , qu’il achètera d’un au- 
tre ce dont il a besoin , de façon que le même 
argent circulera de main en main, et que 
même, dans la supposition où chacun des 
mille acheteroit pour exactement autant qu’il 
aura vendu, ils s’en retourneroient tous chez 
eux avec la même somme d’argent qu’ils 
avoient en arrivant au marché. Ceux qui 
auront commencé par vendre , emporteront 
chez eux leur propre argent; ceux qui au- 
ront commencé par acheter , emporteront 
celui des autres , à la place de celui qu’ils 
avoient apporté. 

Plus il y a donc d’égalité dans l’échange 
des denrées , moins le numéraire devient 
nécessaire ; et au contraire , il le devient 
d’autant plus que la vente a pour but la 
réalisation en especes. Dans le temps où on 
ne connoissoit presque pas le prêt à intérêt , 
et où il étoit d’usage d’enfouir son argent , 
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si les aliénations eussent été aussi fréquentes 
qu’actuellement , la totalité du numéraire 
auroit dû être beaucoup plus grande. Mais 
présentement que le prêt à intérêt est per- 
mis, il n’arrive h personne de thésauriser, 
excepté dans les pays où le crédit est pré- 
caire. Tel fut le cas en Angleterre , vers l’an- 
née i6,g5 , et tel il est peut-être actuellement 
en France ( 1 ). C’est le plus nuisible de tous 
les motifs qui puissent porter h thésauriser, 
parceque , en même temps qu’il prive ainsi 
le public de la circulation de ces especes , 
en détournant de les prêter , il empêche aussi 
les états voisins de prêter leurs métaux 
bruts , et les particuliers qui en ont , de les 
porter à l’hôtel des monnoies. Quand c’est 
tin motif de pure avarice qui porte à réaliser , 
il n’en résulte aucun de ces inconvénients , 
et lorsque le orédit est bien établi , on trou-> 
vera toujours assez d’especes , parcequ’il suf- 
fira d’en demander pour en obtenir, 
c'est eom- Pourquoi trouve-t-on si peu d’especes en 

me si l’on . . . 

▼ouioit esti- Angleterre en comparaison de ce qu ü y en 

met U fortu- „ , , 

ne de quel- a en franco ( Peut-on regarder cela comme 

iïr; une preuve de pauvreté? Non , sans doute: 

•0U1SC. , .11 

que le gouvernement proscrive le cours dn 

t ** . 1 Ll 

{ i ) En 1760. 
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papier monnoie , le numéraire reviendra bien 
Vite , parcequ’on en demandera. Mais actueli 
lement qu’il est suppléé par le papier mon- 
noie , on aime mieux l’exporter , aün d’y 
gagner davantage, tandis qu’en France il 
reste dans le pays sans rien produire. La 
richesse d’une nation ne peut pas plus être 
estimée par la quantité d’especes qu’elle pos- 
sédé que la richesse d’un particulier par le 
poids de sa bourse : si quelqu’un prétendoit 
calculer, d’après cette circonstance, la ri- 
chesse des courtiers anglois qui font des af- 
faires sur la bourse de Londres , il sa 
tromperoit beaucoup dans ses évaluations* 
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CHAPITRE VI. 

Questions et observations diverses concer- 
nant la science du numéraire et des 
especes monnoyées . 

Lorsqu’il s’agit de déduire les principes 
de chacune des branches de la politique, il 
est très important de les traiter d’abord sé- 
parément , pour écarter les combinaisons 
trop compliquées, et d’apprendre à distin- 
guer entre les opérations du principe géné- 
néral en question , et l’influence de quelque 
circonstance accidentelle , qui peut ren- 
voyer la décision du cas particulier à un 
autre principe que celui sur lequel notre at- 
tention est fixée. Quelque compliquée que 
soit une combinaison d’effets , il ne faut pas 
perdre de vue que tous et chacun d’eux dé- 
pendent, soit d’un principe , soit d’un au- 
tre , qu’il est du devoir de l’auteur de dé- 
terminer. 

Le grand art consiste donc à être telle- 
ment maître de l’ensqpible de sonjsujet qu’on 


Digitized by Google 



LITRE III. C H A T. VI. Sl^| 

soit en état d’en combiner et d’en appliquer 
chaque principe au cas proposé. 

Ceci nous fait voir combien il est impor- 
tant d’être exactement informé des faits , et 
combien la meilleure théorie est insuffisant© 


dans les mains de celui qui n’est pas en même 
temps parfaitement versé dans la pratique de* 
sciences politiques. 

Dans l’application des principes aux cas- 
particuliers j nous devons toujours établir 
que dans le cas proposé il n’existe aucun© 
circonstance inconnue qui puisse répugner 
à l’exacte combinaison de celles qui sont en- 
trées dans notre supposition. 

Après avoir déduit des principes gé- WtïlitS <?« 

# 4 CO chapitre^ 

néraux , un chapitre tel que celui - ci 
peut servir à familiariser les lecteurs avec 
les applications qu’on en peut faire. On par- 
vient à ce but en proposant diverses ques- 
tions propres à éclaircir ou à expliquer les 
matières déjà traitées , et qui n’ont pas été 
mises dans le corps de l’ouvrage, de peur de 
rendre les combinaisons trop compliquées, et 
de détourner l’attention du principal objet 
qu’on discute. Lorsqu’un cas particulier sem- 
ble contredire un principe connu, il faut ana- 
lyser cette apparence , en montrer la cause , 
la ranger sous le principe d’où elle dériva* 


è 
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De pareilles recherches font naître un grand 
nombre d’objections , qui n’ont pas échappé 
à l’auteur lui - même , quoiqu’il ait été forcé 
de les passer d’abord sous silence pour né 
pas interrompre le fil de son sujet, et qui 
peuvent être bien placées dans un chapitre à 
parti On ne doit cependant pas se flatter de 
pouvoir répondre à toutes. Les combinaisons 
sont infinies ; c’est pour cela qu’on doit se 
contenter de déduire tous les principes par 
lesquels on peut les résoudre , laissant le reste 
à la sagacité du lecteur. 

t. Qç*st. Quest. I. La question première à proposer 

Pourquoi la A 1 11 

science des pour éclaircir le sujet , sera ; d’où vient que 

xnonnotei pa- L . A 

soit. elle si la science des monnoies est si difficile et si 

Compliquée ? 

compliquée ? 

r F arces Hep. C’est ce que j’attribue uniquement 

▼enùe un “ l'espece de jargon employé par ceux qui 

jsrgo». SQnt ^ j a t ^ te p ac l m i n i s tration des mon- 
noies , ou qui ont exercé le commerce sans 
connoître la théorie de leur profession. 

Les déno- Aussi long- temps que lamonnoie eut cours 

sninations des . - r . , , 

especes «non-au poids , et rut considérée uniquement 

noyées sont , . , , . . 

confondues comme métal d or ou d argent, la science 
muiule-des monnoies fut toujours claire et intelligi- 
ble ; mais l’introduction de la valeur numé- 
raire ou des dénominations de monnoie de 
.compte , attachées tantôt à une quantité de 
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itiétal , tantôt à une autre , aussi bien que 
l’intérêt clés princes qui les porte à faire tous 
leurs efforts pour persuader à leurs sujets 
que l’empreinte des monnoies suffit pour leur 
donner une valeur , ont donné naissance à 
un langage inintelligible , et ont réellement 
embrouillé le sujet de tant de circonstances 
étrangères, que lorsqu’on fait attention à cha- 
que chose, on cesse de s’étonner de cette 
complication. 

Je vais actuellement tâcher de réduire 
toutes ces causes sous quelques chefs géné- 
raux. 

10. On confond des idées tout-à-faitdiffé- tej motJ 
rentes en elles-mêmes. Les mots or et argent , , 

monnoie de compte , especes , lingots et 
prix , sont souvent pris dans le même sens , ‘? m cou,id,! - 
et employés comme synonymes , quoique s ï non y ,ues * 
très différents. 

Les mots or et argent ne devroient nous o qu’oa 
présenter que l’idée des substances purement 
physiques. 

Celui de monnoie de compte représente v<umannolt, 
une échelle invariable de la mesure des va- 
leur s. 

Ceux d 'especes monnoies, ou simplement r<I4)J , W(J , 
ài especes, nous préséntent l’idée de l’autorité 
publique qui détermine la proportion exacte 
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entre le fin et l’alliage des métaux mixtes , efl 
de la propriété qu’un poids déterminé de ces 
métaux a acquise de faire, plus ou moins 
exactement, les fonctions d’une échelle inva- 
riable de mortnoie. 

Par lingot. Par lingot , on entend un certain mélange 
déterminé de métaux, communément certifié 
par une empreinte publique quelconque , et 
ne tirant sa valeur que de la proportion des 
métaux fins qu’il contient; la main-d’œuvre 
n’étant comptée pour rien dans cette va- 
leur. 

Par prix. Enfin , l’idée présentée par le mot prix , 
considérée comme consistant en especes , est 
encore plus compliquée ; on comprend dans 
ce mot la valeur des métaux , l’autorité de 
l’empreinte pour leur donner cours ; la va- 
leur additionnelle que la fabrication des es- 
peces leur donne au-dessus de celle qu’elles 
ont comme métaux , l’équivalent ordinaire 
et universel de toutes les choses aliénables; 
enfin, la valeur moyenne du prix réel d’une 
chose évaluée en especes , dont ce prix est 
supposé contenir des parties exactement ali- 
quotes , quoique par fois cela ne soit pas. 

Les idées qu’on doit attacher aux mots 
or et argent y monnaies , especes , lingots 
et prix sont donc entièrement différentes 

les 
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les Unes des autres : cependant elles sont 
ordinairement confondues aussi bien dans 
le discours que dans les écrits ; c’est de là 
que provient la première cause de con- 
fusion. 

2°. La seconde provient de la méthode, 

I termes nau9* 

ordinaire d’estimer la valeur et les rapports 
entre l’or et l’argent , les especes et le 
brut , la monnaie et la marchandise. Les 
mots qu’on emploie communément pour 
exprimer les changements de ces rapport» 
sont hausser et baisser , ou autres sembla- 
bles : on s’en sert sans être d’avance bien, 
d’accord sur les choses qui doivent être 
regardées comme .fixes. La valeur d’un des 
deux métaux est constamment relative à celle 
de l’autre; et cependant, sans y prendre garde, 
nous adoptons pour mesure commune tan- 
tôt l’or, et tantôt l’argent; et tandis que deux 
personnes s’entretiennent sur cette matière, 
il arrive peut-être que l’une prend l’or pour 
commune mesure , et que la seconde le con- 
sidéré comme la chose mesurée. Cette inexac- 
titude à déterminer préliminairement la sup- 
position qu’on adopte, nous jette dans la plus 
grande confusion , particulièrement lorsque 
nous nous entretenons de ces objets avec 
des gens dont les idées ne sont pas distinc- 

To/ne III. X 
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tement combinées : et si trois ou quatre per- 
sonnes venantàparler sur les monnoies , font 
usage îles mêmes termes clans des accep- 
tions différentes , il doit en résulter une con- 
fusion inextricable. 

Pareillement , lorsque le discours roule 
sur les especes etsurles lingots, il faut consi- 
dérer comme fixe celui des deux objets dont 
la proportion de valeur change le moins , 
relativement à toutes les autres marchan- 
dises! 

l*< prix Si les prix étoient attachés au nombre 

to:K aîciclie* x 

au» dénami- Je grains d’argent et d’or , il faudroit 

h irions des ° _ ° 

«spess». alors considérer le' métal brut comme fixe : 
mais comme ils sont plus attachés aux 
dénominations des especes , ce sont ces 
dernieres qui doivent être pi'ises pour 
fixes. 

n est plu» De plus , en parlant d’especes et de mar- 
de dire .* le enandises , nous disons, par exemple , que 
//«««XI»- l'imposition du monnoyage fait baisser le 
. , \»* P ?e prix des marchandises. Cette expression , 
haine le dans ce cas , n est plus correcte ; si quelque 

yri.~Jet mar- . i • » . , , , .. 

chunUises. chose doit etre considéré comme hxe , c est 
sans contredit la proportion relative de valeur 
entre les diverses especes de marchandises, 
lime semble donc que , dans ce cas , il con- 
vientplutôtde dire que le monnoyage hausse 
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la valeur des especes , que de dire qu’elle 
baisse la valeur des marchandises. 

Pour empêcher que l’ambiguité de ces ex- Comment 

x 1 ^ ° éviter res fini* 

pressions n’occasionne de la confusion , et l»iguî>is 

A 1.11 le discouru. 

pour ne pas trop s ecarter du langage or- 
dinaire , j’ai souvent parlé de la hausse et 
de la baisse de la valeur des marchandises , 
relativement aux especes ; mais en même 
temps j’ai toujours eu soin de faire observer 
l’influence de cette hausse et de cette baisse» 
sur la hausse et la baisse de la livre sterling 
réalisée en ces mêmes especes. 

Je n’ai cependant pas conclu avec la même c.m qui o* 
certitude, que de la hausse et de la baisse soin pi ccttfl 
dans la valeur des lingots , relativement aux 
especes monnoyées , il dût résulter quel- 
que changement dans la valeur de l’unité 
xnonnoie ; attendu que je n’ai pas été capable 
de déterminer si les prix doivent être con- 
sidérés comme plus attachés , ou aux dénom-* 
minations des especes ou au nombre des 
grains de métal , excepté seulement dans un 
cas , dans celui où la quantité de métal 
contenue dans les especes monnoyées vient 
à être augmentée ou diminuée. Dans ce cas 
je n’ai pas craint de décider que tôt au tard 
l’influence du commerce doit opérer une 
hausse ou tuie baisse dans la valeur courante 

X a 
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des especes ; ce cjui sera indiqué par une 
diminution ou une augmentation apparente 
dans le prix de toutes les marchandises, 
tunjieau- 3«. Nous comparons la valeur de l’argent 

cours , non* 1 ° 

no fji'otu au- tantôt avec le métal pur , tantôt avec celui 

cune diatino b a 

•ion entre le qui porte son alloi , ce qui embrouille le 

métal pur et J. 1 , 1 

relui qui ut discours au point de le rendre inintelli- 
gible. 

L’un vous dit qu’unelivre troyepesant d’ar- 
gent vaut 67 shillings ; il entend une livre 
d’argent fin. Nous décomposons notre livre 
troye d’argent , dit un autre , en 6 a shillings , 

. et c’est de l'argent au titre dont il est ques- 
tion, et qui contient 18 deniers pesant de 
cuivre. Un troisième survient , et prétend que 
notre livre d’argent , dont nous frappons 62 
shillings , ne vaut pas 67 shillings 6 sous 
sterling; il veut dire des shillings d’argent 
fin du même poids que ceux d’argent au 
titre. Un quatrième affirme qu’une once 
d’argent au titre , qui 11e vaut à la monnoie 
et dans les especes que 5 shillings 2 sous 
sterling , se vend au marché à raison de 5 
sliilling 6' sous sterling ; il entend par là que 
celui qui acheté de l’argent brut , avec de 
l’or évalué trop haut , le paye à ce dernier 
prix. 

Enfin vient M. Cantillon , qui , dans son 


Digitized by Google 



LIVRE III. CKiP. VI. 3a5 
Analyse du commerce (i) , nous affirme 
comme une preuve de la décadence du com- 
merce d’Angleterre, que -l’or et 1 argent en 
lingots sont plus chers aumarché de Londres 
qu’en especes monnoyées ; mais en même 
temps , il auroit pu en découvrir la cause 
dans la légèreté des especes d’or et d’argent 
en circulation à l’époque où il écrivoit ; puis- 
que ce phénomène ne nouvoit provenir 
d’autres causes , il falloit bien alors que les 
guinées nouvelles fussent exportées. Lors- 
qu’unFrançois dit qu’un écu de 3 livres , qui 
passe pour Go sous dans la circulation, n’en 
vaut réellement que 56 j , il entend que 
l’écu ne contient que pour 56 ’ sous d’argent 
fin au taux du prix que l’hôtel des monnoies 
accorde pour les métaux fins. 

4 Q . Une autre source d’embarras dans la De r»bu» 
langue des monnoies , est l’abus prodigieux relativement 

-, . . . , , . à l.r dénomi- 

des termes qui expriment les dénomma- nation du es- 
tions des especes ou de l’unité numéraire. 1> * e * s 

Les historiens françois font mention de 
sommes d’argent en livres et en écu s indis- 
tinctement dans toutes les époques de la 
monarchie. La plupart des écrivains anglois 
en font autant en parlant de la livre sterling ; 


(î) Cantillon’s Analysis of tra<le , pag. 1 33. 
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ii n’y a cependant rien de plus différent que 
les idées exprimées par les mêmes termes. , 
T»»ïrrir.« Si quelqu’un , en parlant de mesures et de 
u* exemple. ^ stances ? employoit le terme pied pour 

exprimer tantôt une aune , tantôt une per- 
che , ou bien se servoit du mot mille pour 
exprimer tantôt une lieue , tantôt un pouce 
et tantôt une toise , qui pourroit comprendre 
nn mot à son discours? Qui ne se moqueroit 
de la prétention ridicule d’un tel homme , 
qui voudrait nous donner des renseigne- 
ments sur des choses relatives aux mesures 
on aux distances ? 

Si , dans un pays quelconque, il survient 
quelque changement dans la valeur de son 
unité monnoie appellée livre , c’est une faute 
de langue de la nommer encore livre après, 
ce changement. 

*nrte*«a- 50. U ne autre cause d’obscurité est la ma-' 

«Vobscun- 

prr,venarr n i ere dont les écrivains s’expriment lors- 
r*bul du . 1 . . 

langue. qu ils font mention des variations arrivées 

dans la valeur des monnoies. Sur ces entre- 
faites , dit l’un, le roi haussa la monnoie 
de 5 pour 100 ; que veut-il dire par là ? 
Cette expression est inintelligible , attendu 
qu 'elle peut également signifier , qu’il haussa 
ou la dénomination des especes , ou la valeur 
de l’unité. S’il haussa les especes , il appauvrit 
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l’unité ; s’il baissa les especes , il haussa 
l’unité. Un écu de 6 livres est une piece mon- 
noyée , une livi'e est l’unité. Si on dit que 
l’écude 6 livres est augmenté de valeur , c’est 
comme si 011 disoit , qu’il est parvenu à con- 
tenir plus de G unités. Or , puisque l’argent 
contenu dans la piece n’a pas chan gé de poids, 
il s’ensuit que l’unité , autrement la monnoie 
décompté , est affoiblie. D’un autre côté, si 
on dit que la livre a été augmentée , il faudra 
en conclure que l’écu qui contenoit 6 livres , 
n’en contient plus autant: la valeur de l’unité 
est donc augmentée , c’est-à-dire qu’elle est 
attachée à une plus grande quantité de métal 
que par le passé. 

Les écrivains qui veulent être intelligibles Cnmment 
doivent donc ne jamais faire mention de atm', dé mouu 
ces matières , sans s’attacher à faire dispa- 
roître toute ambiguité en faveur de tous les 
lecteurs. Disons , par exemple , le roi haussa 
les especes et affoiblit la monnoie de 
compte. J’approuve par cette raison l’ex- 
pression françoise augmenter la 'valeur nu- 
méraire des especes ; elle est facile à com- 
prendre , et ne présente aucune obscurité. 

Les auteurs françois emploient encore 
deux expressions qui semblent synonymes , 
et sont en effet diamétralement opposées j 

X4. 
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noie. Ces expressions sont louches , on 
doit les éviter ou les expliquer toujours : la 
première signifie que les especes , en con- * 
servant leurs mêmes dénominations , sont 
devenues néanmoins plus légères de métal 
qu auparavant , la seconde qu’on a diminué 
les dénominations des especes déjà faites. 
L’une diminue , l’autre augmente la valeur 
de l’unité , qui est ici la livre. 

Différent' Q UEST * IL Quelle différence y a-t-il entre 
entre renfor-Jes effets produits parla hausse de la valeur 
«iet etjiecej des especes , en vertu d’une imposition sur 

îioyane "t’ n " Ie nionno y a S e > et ceux produits par l’aug- 
sugmenier mentation de leurs dénominations ? Cette 

leur denomi- 

nation. question tend à rendre encore le langage 
des monnoies plus intelligible, 
nîlfre L ** ? re * La valeur renforcée que l’imposition 

Kcrei’esn^* ^ ll monn °y a g e donne aux especes mou- 
•lons étran- noyées au-dessus de celle des métaux quelles 

; ce que 4 * 

"" £lit h* contiennent , est bien differente de cette 

l4Ut:e, 

valeur additionnelle que ces especes sem- 
blent acquérir , lorsque le souverain en 
hausse arbitrairement les dénominations , ou 
bien , comme s’expriment les François , lors- 
qu’il en augmente la valeur numéraire. 

Lorsque l’imposition du monnoyage 
donne aux especes une valeur supérieure 
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à celle des métaux qu’elles contiennent , 
cette valeur devient réelle , et s’étend sur 
les nations étrangères ; c’est - à - dire que 
pour acheter ces especes ainsi renforcées 
de prix par leur fabrication , il faudra don- 
ner plus d’especes étrangères que par le 
passé. Mills quand l’augmentation n’affecte 
que leurs dénominations , ou leur valeur nu- 
méraire , la même piece (quoique augmentée 
en dénomination) s’achete par les étrangers 
pour la môme quantité de leurs propres es- 
peces que précédemment. 

Supposons que dans un temps de guerreles vmn'rêpax 
especes monnoyées en France tombent à la un extmplc ‘ 
valeur des lingots , et que celle d’un écu 
de 3 livres soit fixée par le cours du change 
à 29 ; sous d’argent au titre , monnoie 
sterling j si la balance du commerce de 
France lui redevient favorable en général , et 
que les especes monnoyées sur le marché de 
Paris regagnent 8 pour xoo sur le métal 
brut , alors le prix de l’écu de 3 livres aug- 
mentera, sur le marché de Londr.es, de 8pour 
100 au-dessus des 29 3 sous en argent au 
titre , monnoie sterling , quoiqu’il n’y ait 
aucune balance respective à acquitter en mé- 
tal brut entre la France et l’Angleterre. Mais 
qu’il plaise au roi de France de hausser la 
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dénomination du petit éeu jusqu’à 6 livres * 
et supposons qu’à cette époque les espece» 
monnoyées soient au marché de Paris au 
pair des lingots ; on ne donnera pas pour 
cela un denier de plus que 2g 5 sous sterling 
du petit écu au marché de Londres ; c’est- 
à-dire que l’augmentation dans la dénomi- 
nation n’aura aucune influence sur la valeur 
des especes dans les autres pays , tandis que 
l’augmentation produite par les opérations 
du commerce, en conséquence de l'impo- 
sition du monnoyage , est une augmenta- 
tion réelle , puisqu’elle s’étend aux nations 
étrangères. 

Comment II est aussi sûx qu’évident que l’augmen- 
te prix des ' . , , , 

marchandises tation de la valeur numéraire appauvrit ne- 

est afVacté . , , 

dans le pays cessairemeut la valeur de 1 unité numéraire 
l’augmenta- réalisée dans les especes , et que c’est bien 

tîmi.irhitrairt , -, il* 1 • • 2 1 

«if* h 1 dénomi- alors le cas de dire que le roi a diminue la 
peces!* des 06 valeur de la livre, et non qu’il a haussé la 
valeur des especes. Mais l’abus du langage 
a fait qu’on s’est accoutumé à regarder la 
livre comme la chose constante , et les es- 
peces monnoyées comme la chose variable, 
susceptible de hausser ou de baisser. De là 
est résulté un nouvel abus dans le discours. 
On dit que les prix des marchandises aug- 
mentent : je demande îelativement à quoi? 
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Ce n’est pas relativement aux pièces de mon- 
noie , mais bien aux dénominations qu’elles 
portent, c’est-à-dire relativement aux livres , 
qnoique ce soit la livre qui soit considérée 
comme fixe. Il y a cependant une raison 
qui motive cette maniéré impropre de s’ex- 
primer , dont la source est dans le trouble 
et la confusion des idées qu’on s’est formées 
sur les monnoies. 

Lorsque le roi de France change arbitrai- 
rement la valeur numéraire de ses especes , 
c’est alors que l’expérience universelle prouve 
que les marchandises sont si intimement 
adhérentes aux dénominations de ces espe- 
ces , qu’on est induit à croire que c’est la 
volonté et le bon plaisir du roi qui donne 
la valeur aux especes, et non la quantité de 
métal qu’elles contiennent. Mais ces mar- 
chandises se détachent peu à peu de ces 
dénominations , et se fixent de nouveau à 
une valeur déterminée des métaux fins pro- 
portionnellement à ce qu’elles valent chez 
l’étranger; c’est à quoi elles sont conduites 
par les opérations du commerce : d’où il 
suit que la hausse des prix n’ayant lieu que 
quelque temps après l’augmentation de la 
valeur numéraire des especes, on s’accou- 
tume à dire que l’augmentation de la déno- 
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minatioii des especes hausse les prix, et 
que la diminution de la dénomination les 
baisse. Mais si tous les prix adhéroient stric- 
tement au nombre de grains de métal brut 
contenus dans les especes, et non aux déno- 
minations de leur valeur numéraire , on s*ex- 
primeroit alors autrement , et personne ne 
parleroit plus de la hausse ou de la baisse 
des prix , mais bien de la hausse et de la 
baisse des livres , sous et deniers. 

J’espere que ce que nous venons de dire 
suffira pour bien faire comprendre la diffé- 
rence entre renforcer la valeur des especes 
par l’imposition du monnoyage , et hausser 
leur valeur nominale en augmentant la dé- 
nomination de leur valeur numéraire. La 
première renforce la valeur de l’unité mon- 
noie , en donnant effectivement aux especes 
monnoyées une valeur additionnelle comme 
à toute autre manufacture ; tandis que l’autre 
hausse pour un moment seulement la va- 
leur de Punité monnoie , uniquement parce- 
que le prix des marchandises , qui étoit at- 
taché aux dénominations de la monnoie de 
compte s’y tient jusqu’à ce que les opéra- 
tions du commerce les ramènent à leur vrai 
principe. 

Toutes les fois donc qu’on applique à la 
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valeur les termes de hausse et de baisse , 
la chose qu’on dit hausser , est censée la 
chose variable; et celle avec laquelle la pre- 
mière est comparée , ou à l’égard de laquelle 
on dit qu'elle hausse ou qu’elle baisse , 
est supposée être le terme fixe. Lorsqu’on 
lit quelque ouvrage sur cette matière, il faut 
donc, toutes les fois qu’il est question de 
la hausse ou de la baisse de prix , de l’or , 
de l’argent , des métaux , des especes , du 
change , ou des marchandises , toujours 
jeter les yeux sur la chose supposée fixe ; 
et en l’imprimant bien dans son esprit , on 
aura toujours des idées claires et distinctes. 

Quest. III. Supposons que l’imposition du Qi , est m 
monnoyage , convenablement établie, ne d e *r!jjj e 
hausse pas la valeur de la livre sterling , etf >0 ' ition du 

A O • inonnoyaoe f 

qu’elle n’ait par conséquent aucun effet sur 5 “‘ le ; 

x 1 Ciers de l An- 

les intérêts domestiques de la Grande-Bre- s letcrre - 
tagne ; on peut demander quelle influence 
cette imposition aura sur les intérêts de ses 
créanciers étrangers , puisqu’elle doit affecter 
le cours du change. 

Rép. Les créanciers étrangers de la nation R iP . s’il* 
y gagneront, pourvu quel’on continue à leur 
payer l’intérêt de leur créance selon la déno-^j'J'’^™,' 
mination de livres sterling , et non pasf^^iS 
d’après un nombre déterminé de grains de 
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Tont ni P ro- métal fin , comme il a été proposé dans le 

fit ni perte. # _ 1 * 

quatorzième chapitre de la première partie. 
La raison en est claire : car toutes les fois 
que les especes auront une valeur supérieure 
à celle du métal brut , ceux qui auront des 
fonds en Angleterre gagneront sur le change. 
Ce profit , comme je crois , ne sera nulle- 
ment aux frais de la nation , mais bien à ceux 
des étrangers qui ont besoin de papier sur 
l’Angleterre. 

Exemple. Je suppose qu’un créancier sur l’Angle- 
terre , un Hollandois , par exemple , fasse 
une traite de mille livres sterling ( intérêt 
des fonds qu’il a placés en Angleterre). Un 
Hollandois qui doit mille livres sterling à 
Londres acheté sa traite : ce dernier ne 
doit il pas payer audit créancier sur l'An- 
gleterre non seulement la valeur intrinsèque 
de métal contenu dans les mille livres ster- 
ling , . mais encore la différence entre les 
mille livres sterling en especes et le métal, 
qu’elles contiennent , selon le prix du métal 
sur le marché ? Cette différence reçue par 
le propriétaire des fonds anglois est donc 
un profit clair et net pour lui , et n’est pas 
une perte pour la nation , elle n’est que pour 
le Hollandois. 

Bie© mieux , tout Hollandois qui paye se* 
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dettes à des particuliers qui résident en An- 
gleterre, doit supporter la même perte ; c'est- 
à-dire qu’il paiera le monnoyage dont l’état 
lui fait présent aujourd’hui. 

Ceci fait voir clairement , ce me semble , 
que tant que la balance du commerce est 
favorable à l’Angleterre , ou au moins con- 
serve l’égalité , toutes les remises faites par 
des étrangers pour payer leurs dettes an- 
gloises doivent aussi payer le monnoyage. 

L’action de ce principe n’a pas peu con- 
tribué à faciliter l’établissement du crédit 
françois. 

Lorsque la France emprunte, principale- Comment 

. . , l'imposition 

ment pendant Ja guerre , les etrangers du monnova- 

, . ... gcn contribué 

peuvent remettre a Fans 1 argent qu ils pre- « rétabu«e- 

, . . , . . ment du cri. 

tent,'apeu de chose près, au pair des métaux dit de n 
bruts , ils ne payent donc alors que peu ou 
point de monnoyage : au retour de la paix 
les especes haussent de valeur ; ils gagnent 
annuellement plusieurs tant pour 100 , 
nommément toute la valeur renforcée des 
especes sur les traites qu’ils font pour avoir 
leurs intérêts ; ce qui ne fait rien perdre à la 
France. 

Quest. IV. La conservation de la livre ster- q HSS t. rv. 
litig à la valeur moyenne d’un poids déter- nwus P à""n* u * 
ruiné d’or et d’argent fin est-elle une 
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mmt mamte- thode sûre de réaliser l’unité monnoie cîe 

n>r mranable 

'‘n!?" 0 st "' com P te > de maniéré qu’elle conserve une 
valeur constamment invariable ? 

Rkf. Nnn; Rép. Je crains bien que non ; néanmoins 

mais il paraît A 

èire le meii- il me semble que c’est le meilleur moyen 

leur rrlaiiro- 1 

mont à h qu on puisse proposer , en supposant que les 

ntnmioie ma- # A # 1 1 # 11 

léiieiie. métaux soient employés comme la substance 
la plus convenable , pour réaliser l’échelle 
des valeurs. 

J’ai dit au commencement de ce livre , 
que l’usage de cette échelle étoit de mesu- 
rer la valeur relative des objets susceptibles 
d’aliénations. Mais les métaux eux-mêmes 


sont dans la classe de ces objets ; et leur 
proportion de valeur n’étant nullement dé- 
terminée, mais au contraire sujette à des 
augmentations ou à des diminutions , aussi 
bien que celle du grain ou de toute autre 
marchandise , l’échelle qui leur est attachée 
ne peut mesurer absolument que leur poids 
et leur degré de finesse , et par conséquent 
est insuffisante pour être une mesure per- 
manente et stable pour aucun autre objet. 

Une échelle Si les marchandises haussoient ou bais- 
îi.iée en ni*- soient relativement au nombre de grains de 
jariBi"°être métal fin. , dans le mêmé rapport qu’elles 
renaîfqu* les haussent ou baissent les unes à l'égard des 
rient tux-iué* autres , l’échelle serait exacte : mais si les 


grains 
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grains de métal sont susceptibles d’augmen-toeia an .i«ui 
ter ou de diminuer de valeur, en vertu de™'* 1 * 1 


circonstances qui leur sont particulières , ces 
mêmes circonstances doivent s’opposer dans 
ïa même proportion , à l’exactitude de l’é- 
clielle qu'ils composent. 

Or , nous avons vu comment l’Imposition i*. n a « s 
du monnoyage hausse la valeur des especes, «on en 
L’augmentation ou la diminution de l’inté- c “î. Par Wn. 


rêt de l’argent a le même effet. Les vicissi- itr * 
tudes auxquelles le crédit est sujet ont une 
influence prodigieuse sur la valeur des mé- p * upl *‘ 


taux , il n’y a pas jusqu’aux mœurs d’un 
peuple, qui ne peuvent être déterminées par 
aucun principe , qui ne produisent le même 
effet. Lorsqu’un peuple , par exemple , est 
enclin à accumuler , les métaux sont recher- 


chés avec plus d ardeur , c’est-à-dire qu’il y 
a plus de concurrence pour s’en procurer i 
par conséquent leur Valeur , relativement à 


toutes les autres marchandises , est plus 
grande que lorsqu ils sont simplement con-> 
isideres comme monnoie de compte. 

Il n’y a donc d’échelle juste que celle qui * 4 

. , , . ' 1 T* La <euw 

mesurant ia Valeur des métaux aussi bien ^ c * ic *' ccx,ic,e 
que celle de tout autre objet , rend tous les r0 ' t c *He _ <^ui 
individus d un état , qui sont propriétaires m * taux com * 
d meme nombre de dénominations d’es- tre 
,Tome III. y d “" 
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peces également riches , soit que leur ri- 
chesse d’ailleurs consiste en or , en argent , 
ou en toute autre espece de propriété ou 
d’effets. 

Explication Je conviens àprésent qu’à un temps donné, 
position. pr01 c’est là le cas , lorsque l’échelle est convena- 
blement attachée aux métaux ; mais cet état 
n’est pas permanent. Une propriété déter- 
minée en terres , a tantôt un plus grand , et 
tantôt un moindre rapport avec une pro- 
priété déterminée en argent. Lorsque l’é- 
chelle est attachée aux métaux , celui qui , 
par exemple , possédé mille dénominations 
en especes , devient plus riche ou plus pau- 
vre , selon que la valeur du métal comme 
marchandise vient à varier : au heu que lors- 
que l’échelle n’est attachée à aucune espece 
de marchandise , rien ne peut changer sa 
proportion de richesse , si ce n’est l’augmen- 
tation ou la diminution de la valeur de l’é- 
chelle entière. Cette idée n’étant pas pré- 
sentée d’une maniéré assez distincte , je vais 
l’éclaircir par un exemple, 
r» on Supposons que trois associés , A, B et C , 
•xeœpie. contribuent par égales portions à l’établis- 
sement d’un fonds de commerce en com- 
munauté. A donne mille livres sterling en 
jespeces , B la même valeur eu grains , et C 
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ta même valeur en draps. Supposons encore 
que les mesures de toutes ces denrées soient 
exprimées en leurs propres dénominations , 
savoir , les métaux par grains , le froment 
par boisseaux, et le drap par aunes. Suppo- 
sons enfin qu’au bout de l’année , chaque 
article ait gagné 20 pour cent , c’est-à-dire 
qu’il y ait une augmentation de 20 pour cent 
dans le nombre de grains de métal , une 
de 20 pour cent sur le nombre de boisseaux 
de froment , et autant sur les aunes d’étoffe ; 
supposition qu’on peutaccorder : je demande 
alors si la maniéré la plus égale de partager 
le profit, ne seroit pas de réduire la valeur 
totale des grains, des boisseaux, et des aunes, 
à la valeur actuelle en liv. sterling, et de 
Faire le partage en conséquence ; ne seroit- 
ce pas une méthode plus simple que si cha- 
cun retiroit ses 20 pour cent en nature de 
1 espece de marchandises qu’il a mise dans la 
société? Cette méthode de réduire tout à 
une commune mesure , est ce que j’ap- 
pelle une échelle idéale de monnoie de 
compte. 

La banque d’Amsterdam ne paye jamais 
m en especes d’or ou d’argent , ni en mé- 
tal 5 par conséquent on ne peut pas dire que 
4 florin banco soit attaché aux métaux. 
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Qu’est-ce donc qui détermine sa valeur? Je 
réponds qu’il n’en a point d’autre que celle 
qu’il peut avoir étant converti en choses 
quelconques ; et lorsqu’il est converti en or 
ou en argent , il indique la proportion que 
les métaux ont avec toutes les autres mar- 
chandises quelconques pour le moment ac- 
tuel. Telle est , et doit être uniquement la 
nature d’une échelle invariable, 
comment J’avoue que je ne suis pas capable d’ana- 
ment 'îei'es- lyser toutes les opérations compliquées du 
i ■■ôjuè' cn la commerce d’une maniéré assez distincte pour 
iaüs siaUe. ur démontrer comment la circulation univer- 
selle de valeur peut, dans tout le monde 
commerçant, opérer cet effet, et comment 
il se fait qu’en enfouissant dans des souter- 
rains une quantité d’or et d’argent, le florin, 
dont la valeur repose sur ces métaux , ac- 
quiert une valeur plus invariable que si cet 
or et cet argent étoient mis dans la circula- 
tion sous la forme d’especes monnoyées. 

Toutefois , je crois cependant compren- 
dre , que l’impossibilité de profiter de 
la hausse de valeur d’un des métaux ( en- 
fouis ) doit totijours être compensée en 
évitant la perte sur l’autre dont la valeur 
diminue. 

En outre , en enfouissant les especes tant 
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d’or que d’argent , c’est en quelque façon 
ne former qu’une seule masse de ces deux 
métaux , et prévenir par là la variation dans 
la proportion de leur valeur ; variation qui 
contribue principalement à détruire l’unifor- 
mité de leur opération comme échelle. Ni 
l’un ni l’autre ne peuvent être considérés 
comme marchandise , puisqu’ils sont entiè- 
rement retirés du commerce ; et cependant 
ils conservent leur valeur permanente. C’est 
sur cette base que la monnoie de banque est 
assurée ; mais ce n’est pas en cela qu’elle est 
réalisée. Dans les banques qui payent en 
especes , le cas est différent , parceque les 
dénominations de leur papier sont sujettes 
à toutes les fluctuations auxquelles • sont 
sujets les métaux avec lesquels elles payent. 
La monnoie de banque d’Amsterdam est 
donc purement une monnoie de compte , et 
ne conserve rien de la nature de marchan- 
dise qu’elle pourroit tenir des métaux en- 
fouis dans ses souterrains. Lepapierde toutes 
les banques qui payent en especes , hausse 
ou baisse de valeur, selon le cours des es- 
peces avec lesquelles les billets sont ac- 
quittés. 

J’abandonne à des gens plus capables et 
plus versés dans cette matière que je ne pré- 

Y 3 



54a ECONOMIE EOEITIQTTE. 

' tends l’être , le soin de nous donner encor® 
plus d’éclaircissements sur ces opérations 
mystérieuses. 

Je me borne à conclure que nulle monnoio 
matérielle , quelle qu’elle soit , n’est exempte 
de vicissitudes dans sa valeùr entant que mé- 
tal. La preuve en est dans les hausses et les 
baisses universelles dans le prix des marchan- 
dises , résultantes des circonstances parti- 
culières aux especes monnoyées. Je prétends 
que ces hausses et baisses des prix ne sont 
proprement que des augmentations ou des 
diminutions dans la valeur des especes ; les- 
quelles augmentations ou diminutions alon- 
gent ou raccourcissent les divisions égales de 
l’échelle de valeur qui leur est attachée. Or , 
il n’y a aucunes vicissitudes semblables dans 
les prix des marchandises à l’égard de la 
monnoie de banque , quoiqu’il n’y ait rien 
de plus commun que les fluctuations de l’a- 
gio , à l’égard de la monnoie courante : la 
monnoie de banque a donc en elle une pro- 
priété et une stabilité auxquelles nulle mon- 
* noie matérielle ne peut atteindre ; elle est 
donc préférable à cette derniere , et est avec 
raison considérée comme la chose fixe. 

Qnisr. v. Quest. V. L’imposition du monnoyage en 
ioa dumon- Angleterre n’empêcheroit-elle pas qu’on ne 
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porte des métaux bruts à l’hôtel des mon-noT*ge«À»; 

. * -, gUterre, n’»r- 

noies pour y être convertis en especes, dans rcteroit - ella 
bien des occasions où on les y auroit portés travaux 
si le monnoyage eût été gratuit? n *ie*? m ° a 

Rep. Oui sans doute. Lorsque le mon- r*,. oui, 
noyage est gratuit , tous ceux qui importent lorsque u 
des lingots courent les porter à la monnoie, 
où ils sont éprouvés , coupés et frappés tout d ® &TOr * w# 'J 
de suite en especes monnoyées , sans aucuns 
frais quelconques. Mais à quoi servent ces 
dépenses ? Pourquoi convertir des métaux en 
especes , lorsque la balance du commerce est 
contre une nation , puisque ces métaux doi- 
vent être réexportés avec une partie du fonds 
national des métaux? En outre, le mon- 
noyage gratuit n’ajoute pas la moindre va- 
leur aux métaux considérés comme manu- 
facture : tout ce qu’a coûté le monnoyage 
est donc entièrement perdu par l’exporta- 
tion , et le fonds des especes nationales n’en 
est pas du tout augmenté. Il ne le seroit pas 
tant que le commerce seroit défavorable , y 
eût-il cinq cents balanciers constamment en 
mouvement. 

L’imposition du monnoyage a donc ces Mais ce.,* 
effets avantageux : d’abord elle fait qu’on ne 
frappe des métaux que lorsque ces métaux 
ainsi monnoyés peuvent rester dans le pays , 

Y 4 
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et augmenter le fonds des especes nationales* 
Secondement , comme nous l’avons dit , elles 
donne une valeur additionnelle aux especes , 
même dans les pays étrangers , et empêche 
par là que ces especes n’y soient mises au 
creuset pour être refrappées dans d’autres 
monnoies , et pour augmenter le fonds des 
especes des nations rivales. 

Je ne crois pas que personne s’avise d'irn- 
porter des louis pour les faire refrapper à 
la monnoie angloise ( malgré le profit qu’il 
y a à importer en Angleterre de l’or de 
France , où la proportion entre lés métaux 
est plus basse ) , tandis qu’il n’y a rien de 
plus ordinaire que de porter des guinées dans 
les hôtels des monnoies étrangers au simple 
taux du métal brut. C’est pour cela qu’on 
trouve si peu d’especes angloises et tant d’es- 
peces françoises en circulation dans les autres 
pays. 

Lu uperca En conséquence de la forte imposition du 

Françoise* cir- i a i i • 1 

cillent chez monnoyage aux hôtels des monnoies de 

l’étranger à _ . - . , 

vn prix exré- 1 rance , les louis passent presque par-tout a 

dent celui du . 

métal, et re- un prix courant supérieur a celui de leur 

France sans valeur intrinsèque , relativement meme aux 

♦ere fondues. es p eces <je j a na tion chez laquelle elles cir- 
culent, sarvs la sanction de l’autorité publi- 
que ; et lorsque cette autorité fixe leur cours., 
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selon leur valeur intrinsèque , cette loi a la 
même effet que si on les proliiboit entière- 
ment, attendu que dès l’instant qu'un bil- 
loimeur les acquiert. à la valeur fixée, elles 
ne rentrent plus dans la circulation , mais 
sontrenvoyées en France, ou dans tout autre 
pays où elles passent par une valeur conven- 
tionnelle , à un taux plus fort que leur valeur 
intrinsequo. C’est ainsi que les louis , aussi 
bien que toutes les autres especes monnoyées 
de France , sont préservées du creuset ; et 
dès l’instant où le commerce de France re- 
devient favorable , elles retournent dans ce « 
royaume. 

Quest. VI. Ce retour des louis en France , Qr« r. vi. 
lorsque la balance du commerce lui redevient nVat * il pat 

r 1 , , . #1 désatanta- 

lavorable , n occasionne-t-ii pas une perte gcux à u 

k r • 1* ïrkuce ? 

rrance; en premier lieu , pareeque 
dans ce cas, la balance de son commerce 
est payée avec un moindre poids de métaux , 
qu’elle ne le seroit si ses especes 11’avoient 
pas plus de valeur que le métal brut : en 
second lieu, pareeque ces mêmes especes 
ayant été exportées pour payer la balance , 
l’ont été sur le pied de métal brut , tandis 
que lorsqu’elles retournent, elles sont prises 
avec leur valeur additionnelle ? 

H. La difficulté de cette question provient de 

\ tiou. 
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la complication des circonstances dans le»* 
quelles elle est enveloppée. Aussi , en la pro- 
posant, n’ai-je l’intention que de faire voir 
combien il est essentiel dans la pratique de 
faire attention à chaque circonstance , lors- 
qu’il s’agit de résoudre des problèmes poli- 
tiques. 

J’observerai donc , que , puisqueles espece* 
irançoises passent presque toujours (hors 
de France ) pour plus que leur valeur intrin- 
sèque , il n’est guere possible de supposer y 
même tandis que la balance du commerce 
est contre la France , que ses especes tom- 
bent jamais aussi bas que le prix des lingots s 
par conséquent , lorsque les François expor- 
tent leurs especes dans de pareilles occasions 
à un taux supérieur à celui du métal brut t 
la nation profite de toute la différence ; d’où 
il résulte une compensation pour la perte 
( si toutefois il y en a) du retour de leurs 
especes. En second lieu , lorsque la balance 
redevient favorable à la France, et qu’on 
trouve du profit à renvoyer les especes fran- 
çoises , la demande qu’en font ceux qui veu- 
lent les ramasser dans les pays étrangers , 
hausse la Valeur de celles qui s’y trouvent 
en circulation : ceci favorise encore le com- 
merce de France , et rend presque insensible 
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la différence qu’il y auroit à payer ce qui 
est dû à la France en métal brut au prix du 
marché , ou bien en louis selon leur valeur 
renforcée : d’où il résulte que les marchands 
trouvent peu de profit à en renvoyer une 
grande quantité. 

En outre , quoique les especes aient une 
valeur renforcée lorsqu’elles reviennent , cela 
ne hausse pas leur dénomination ; elles 
avoient été exportées suivant leur valeur 
numéraire , et elles rentrent sur le même 
pied. De plus , puisque les especes mon- 
noyées retournent comme prix des marchan- 
dises françoises , pour la même valeur qu’elles 
ont dans le pays , je n’entrevois pas de prin- 
cipe qui puisse faire regarder cela comme 
une perte pour la France. La perte doit donc 
être sur l’exportation des especes, et non sur 
leur retour. Mais nous avons dit que si elles 
ont été exportées à un taux plus fort que la 
valeur du métal qu’elles contiennent , il en 
a résulté du bénéfice pour la France ; donc 
toute la perte qu’on peut faire sur leur ex- 
portation , ne peut jamais être qu’apparente , 
et nullement réelle. Le François qui exporte 
des especes à un taux inférieur à leur pleine 
valeur (y compris le monnoyage) , perd 
une partie de ce qu’il a payé au roi poux le 
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monnoyage ; c’est-à-dire qu’il le perd danS 
le cas où il ne le retire pas en entier des 
étrangers auxquels il doit ; mais la perte ne 
c * n ‘*’ t P as rejaillit pas sur l’état : au contraire , il y 
pour la Fran- gagne pour peu qu’on retire une partie du 
prix du monnoyage ; ce qui arrive toutes les 
fois que les especes sont exportées à un taux 
excédant le prix du métal. 

Autre ma- Sous un autre point de vue , la sortie et la 

liiere d’enri- . 1 _ a 

sager la ques- rentrée des especes de b rance peut être coi> 
sidérée comme une perte pour ce royaume , 
en ce que , lorsque la balance de son com- 
merce lui est défavorable , et que ses especes 
perdent de leur valeur renforcée dans les 
paiements faits aux étrangers , pour prix des 
marchandises étrangères , ceux qui les con- 
somment en France doivent éprouver qu’elles 
leur reviennent plus cher , mais sans que 
cela augmente le profit des marchands étran- 
gers ; attendu que si ces marchands reçoivent 
d’un côté plus d’especes françoises en paie- 
ment de leurs marchandises , de l’autre , ces 
especes ayant perdu par-tout de leur valeur , 
ne peuvent plus acheter autant que dans un 
autre temps , et ne valent plus autant pour 
celui qui les reçoit. 

Afin de mieux comprendre ce que nous 
avons dit ici , il faut faire attention à la dif- 
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férence qu’il y a entre une perte nationale 
et une perte supportée par les individus de 
la nation. Le profit national aussi bien que 
la perte nationale consistent l’un et l’autre 
dans la balance du commerce ; mais les in- 
dividus perdent ou gagnent indépendam- 
ment de la nature de cette balance , soit 
qu’elle soit favorable ou défavorable à la na- 
tion, dont ils sont membres. C’est ce que 
nous expliquerons plus amplement lorsque 
nous traiterons du change. 

C’est donc 60us ce point de vue qu’on 
peut supposer que la France perd sur l’ex- 
portation de ses especes , savoir en tant 
qu’elle consomme des marchandises étran- 
gères à une valeur renforcée : mais je dis 
alors que , dans ce cas , la France perd le prix 
entier des marchandises , et non pas seule- 
ment la valeur renforcée , puisqu’elle perd 
la balance de son commerce : passé cela je 
dis qu’elle ne perd rien. Qui perd donc 
l’excédant du prix? Je réponds que c’est le 
consommateur des marchandises , et je pré- 
tends que personne ne le gagne. C’est ce que 
nous avons nommé , dans le huitième cha- 
pitre du second livre, une perte positive , due 
à l’annihilation d’une partie de la valeur reu- 
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forcée des especes t opérée par les opéra» 
lions du commerce» 

Ce n’est que sous ce rapport que la France 
peut être considérée comme perdant sur 
l’exportation de ses especes î mais elle ne 
perd pas quand elles viennent à rentrer 
dans le pays à un prix excédant celui des 
métaux; attendu que cet excédant de prix 
est une valeur réelle ajoutée aux especes 
monnoyées , et qu’il n’y a pas de différence 
pour la France , lorsqu’il s’agit d’égaliser 
une balance de commerce , de recevoir cent 
livres pesant de ses propres louis , ou un 
lingot d’or au titre pesant cent huit livres 
( dans le moment où. les métaux sont ordi» 
nairement portés à la monnoie ) , parçeque 
l’un et l’autre poids en especes ou en mé- 
taux bruts rempliront le même objet , tant 
sur le marché de Paris que dans la plupart 
des villes commerçantes d’Europe. 

De ces principes nous pouvons déduire 
combien l’imposition du monnoyage est ef- 
ficace pour prévenir la fonte des monnoies , 
pourvu qu’on soit attentif à maintenir les 
dénominations des especes de l’un et l’autre 
métal , suivant la proportion exacte du pri* 
que les métaux ont sur le marché. 
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Ouest. VII. Les deux métaux étant seule- Q«sr. VTL. 

^ ,, . . . . . Si les A»* 

ment évalués l’un par 1 autre; si les Anglois , glois , en 
en évaluant leur or plus haut que les Fran- leur or , pir. 

, i r> • îr • dent leur * r * 

çois ne le lont , occasionnent 1 exportation gent , pour- 

. . . . quoila Franc» 

de leur argent ; pourquoi les rrançois , en en uxanttrop 
évaluant leur argent plus haut que les An- nTpcrSoit^ 
glois , n’occasionnent-ils pas de même l’ex-ort r ** 
portation de leur or ? et si par la valeur trop 
forte qu’ils donnent à leur or , les Anglois 
font qu’on ne porte point d’argent à la mon- 
noie pour y être converti en especes , pour- 
quoi les François , en donnant une valeur 
trop forte à leur argent , ne détournent - ils 
pas de porter l’or à la monnoie , pour y être 
de même converti en especes? 

Rep. Les Anglois évaluent trop leur or , Ré.. Pan». 

, . , n i S ac l es An- 

non seulement en raison de ce que lont les «lois évaluent 
autres nations , mais encore relativement à de la valeur 

k . . qu’il obtient 

valeur qu il obtient sur leur propre mar- sur leur P ro~ 
ché ; tandis que les François maintiennent à ce que lès 

. i il \ i i François ne 

très peu de chose près dans leurs especes f om pa i avec 
d’or et d’argent la proportion entre les mé- 
taux indiquée par leurs valeurs sur le mar- 
ché de Paris. 

Personne en France ne peut se promettre 
quelque profit à fondre l’qne ou l’autre des 
especes , pour les vendre comme métal ; 
mais en Angleterre , en mettant les especes 
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d’argent de poids au creuset, on peut le$ 
vendre à Londres pour plus d’or, que les 
mêmes especes , conservées telles , n’en au- 
roient pu acheter. 

Mais peut-être m’ohjectera-t-On ici que , 
quand bien même on mettroit la proportion 
entre l’or et l’argent, dans les monnoies an- 
gloiseS, aü pair avec celles que ces métaux 
ont sur le marché de Londres , cela n’em- 
pêcheroit pas qu’on ne trouvât du profit 
dans l’exportation de l’une ou l’autre es- 
pece , si la proportion étoit différente dans 
d’autres pays. 

Il y a bien peu de force dans cette objec- 
tion ; et pour peu qu’il y en eût , ce seroit 
encore un nouvel argument en faveur de 
l’imposition du monnoyage ; puisqu’elle pré- 
viendroit toute exportation qu’on auroit pu 
être tenté de faire de l’une ou de l’autre des 
especes , dans la vue de proiher d’une légère 
différence qui pourroit quelquefois se ren- 
contrer dans la proportion entre les métaux 
sur les divers marchés de l’Europe. Cette 
circonstance exige néanmoins un examen 
plus particulier. 

C’est un principe de commerce que la de- 
mande d’une marchandise quelconque en 
hausse le prix j et il n’y a pas de nation qui 

ne 
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iie sache tirer parti de la demande de ses 
marchandises. * 

Lorsqu’il arrive donc qu’un des deux me 
taux a , dans un pays , une valeur moindre 
<que clans un autre, cette sous-valeur fait 
que les étrangers demandent davantage de 
cette espece qui, par cela même , remonte 
bientôt à un prix pareil à celui qu’elle a par- 
tout ailleurs. 

C’est en vertu de ce principe que la pro- 


Comment lu 
proportion 
dfi métaux 
se soutient, à 
t»è$ peu do 
chose près , 
même dans 
tous les îr.a;. 
chés de l'fc i 
rope i Paie » 
nue lorsque L 
demande do. 
mestique dé* 
range la pre- 
nnriiên . la 
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portion entre les métaux se maintient, a très étranger u 
peu de chose près , la même dans tous les 
marchés de l’Europe ; et la petite différence 
qu’il peut y avoir , provient plutôt de la de- 
mande des habitants que de celle du com- 


merce étranger : celle - ci tend à égaliser la 
proportion dans tous les marchés , tandis 
que la demande intérieure d’un métal pré- 
férablement à un autre est la cause de sa 
variation. 

Ce n’est pas sans risque ni sans dépense 
qu’on transporte des métaux d’un lieu à un 
autre. Aussi, le danger de se voir dépouiller 
d’une de ses especes de monnoie courante . 
par un tel commerce n’est-il pas aussi grand 
pour une nation, que celui qu’elle court 
lorsque la proportion entre les prix des mé- 
taux, sur les marchés du pays , est différente 

Tome II L Z 
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de celle observée dans ses especes mon- 
noyées ; car, dans ce dernier cas , chacun peut 
tirer parti de la disproportion en faisant 
fondre à peu de frais les especes qui haussent. 

Lei espece» D’où nous pouvons conclure que chaque 

^ or et d fl r* # - « . . _ , i t 

çentdevToiem nation doit régler la proportion des métaux 
donnée» au dans ses especes monnoyées d’après le 

taux du mar- . , i 1 » i 

ché dans le prix que ces xnétaux ont sur te marché du 
pays , sans avoir égard à celui qui a lieu dans 
les autres ; pareequ’on peut être assuré que 
dès l’instant qu’on cherchera à profiter de 
quelque différence dans le prix du marché, 
la demande même , faite en conséquence , 
changera à l’instant la proportion , et haus- 
sera immédiatement le prix du métal recher- 
ché par les étrangers. Lors donc que les es- 
peces monnoyées seront tenues dans la pro- 
portion du marché du pays , et que leurs 
dénominations respectives observeront la 
même proportion , il deviendra de toute im- 
possibilité qu’une nation nuise à une autre 
par un trafic quelconque de métaux. 

Et i*» na- Nous pouvons encore conclure que ce 
Tent 5 fixer P ' U 'seroit en vain que les nations voudroient 
“on* p P ar° P au- régler par un traité une proportion fixe entre 
fou êatr» d l’or et l’argent dans leurs especes : il n’y a 
• ÜM - que les divers prix des marchés qui puissent , 
dans chaque pays , régler cette proportion j 
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JBt la seule méthode pour faire qu’aucune 
nation n’ait à cet égard d’avantage sur d’au- 
tres , est de faire varier les dénominations 
des unes et des autres especes d’un pays 
suivant le rapport des prix des métaux dans 
ses propres marchés. 

O11 pourra encore objecter ici que si ces 
principes étoient justes , la grande différence 
qui se trouve entre la proportion de l’or à 
l’argent en Europe , et la proportion entre 051 ^ 
ces deux métaux à la Chine , n’existeroit 
pas. 

Je réponds à cela que ces principes sont 
justes, et que cette différence ne provient que 
de circonstances accidentelles, que je vais in- 
diquer. 

En premier lieu , le commerce européen Réponse ï 

* ce tte 

pénétré à peine dans l’intérieur de ce vaste tiou. 
empire ; 2 0 . la grande demande intérieure 
d’argent en Chine maintient la proportion 
entre l’or et l’argent à un taux aussi bas ; 

3 °. le commerce de l’Inde étant par - tout 
entre les mains de différentes compagnies , 
il n’y a pas tant de concurrence entre les ven- 
deurs d’argent dans les marchés chinois , que 
si ce même commerce étoit ouvert à chaque 
armateur particulier ; par conséquent , le 
prix de l’argent n’est donc pas si sujet à bais- 

Za 
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ser; 4°. enfin, les frais du transport de l’ar- 
gent à une si grande distance, et la longueur 
du voyage pendant lequel cet argent ne pro- 
duit aucun intérêt , feroient tomber ce com- 
merce , si la proportion entre les métaux 
venoit à hausser en Chine. Cette derniere 


circonstance est principalement ce qui em- 
pêche une augmentation de concurrence 
entre les compagnies , et par conséquent aussi 
la hausse de la proportion des métaux. 

Je suppose qu’il n’est pas nécessaire d'ob- 
server que le terme hausse de. la proportion 
exprime la hausse du prix de l’argent, comme 
si la proportion étant de î à to,elle devenoit 
par exemple de i à n. On a déjà expliqué 
le sens de cette expression. 
q«*st. viu. Ouest. VIII. Est-il de l'intérêt des souve- 

Est-il de _ t , _ 

l'intérêt des rains de baisser 1 étalon de leurs especes ( 

souverains d° , i , • i . -a 

baisser l’éu- Rép. Quoique nousayons déjà tut quelque 
especes ? lcUS chose à ce sujet dans le douzième chapitre 
de la première partie , cependant il ne sera 
pas inutile d’y ajouter quelques observa- 
tions. 

Afin de mettre la question dans tout son 
jour, je commencerai par la réduire à son 
principe fondamental. 

N’étant proposée que relativement à l'in~ 

tèrêt des souverains, je ne ferai nulle atten- 
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tion à l’iniquité d’une telle opération à l’égard 
de leurs sujets, et je me bornerai simple- 
ment à l'intérêt qu’ils peuvent avoir à exercer 
cette branche de leurs prérogatives. 

Je réponds donc, comme je l’ai précédem- R*r. n est 

1 , . . de leur inti- 

ment donne a entendre, qu il est de leur rêt immédiat 

• , ,, -, , ,, , . , , de l’appauvrir 

interet de baisser 1 étalon de leurs especes , lorsqu'ils sont 

1 , „ . ... débiteurs, et 

lorsqu iis se trouvent debiteurs , et qu il est de le renfor- 

de leur intérêt de le renforcer lorsqu’ils se sont crean- 

. . tiers ; ma : s 

trouvent créanciers. cette opéra- 

La dégradation de l’étalon consiste, com-,w»iijuste." 
me je l’ai expliqué , dans la diminution de 
la valeur intrinsèque de l’unité relativement 
è ce qu’elle étoit précédemment , en haus- 
sant la dénomination , en augmentant l’a- 
loi, ou en diminuant le poids des especes. 

Or, puisque les souverains payent leurs 
employés d’aprt s la dénomination , c’est-àr 
dire en monnoie de compte , plus ils augmen- 
tent la dénomination des especes qu’ils pos- 
sèdent , plus ils gagnent pour le moment sur 
les sommes qui sont dans leurs mains. Mais 
aussi ils affoiblissent proportionnellement et 
pour toujours leur revenu réel , pareeque les 
rentes et les impôts levés sur leurs sujets se 
payent également d’après la dénomination, 
et le prince se trouve avoir gagné une fois 

Z 3 
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une certaine somme, pour la reperdre ensuite 

chaque année sur ses revenus. 

De là on peut conclure le principe sui- 
vant ; que les souverains qui ont commencé 
une fois à baisser l’étalon, doivent renou- 
veller la même opération tous les ans , tant 
qu’ils se trouvent dans la classe des débi- 
teurs ; et leur intérêt leur commande de le 
rehausser , lorsque leur situation venant à 
changer , ils rentrent dans la classe de créan- 
ciers. C’est ce qu’il faut expliquer plus en 
détail. 


Qui *<mt les II a été suffisamment prouvé que la hausse 

qui sont les des dénominations , ou la dégradation de 
et comment l’étalon devoit être constamment avanta- 
Lon P t"ndim’i geuse à la classe entière des débiteurs : or, 
jats, peuvent les prmces qui dans de certames occasions , 
voicr euvn,* sont obligés de débourser plus qu’ils ne re- 
me^enmeme ç 0 j vent ? peuvent donc être considérés com- 
me appartenants à cette classe. En effet , 
quiconque reçoit d’un autre ce que celui-ci 
est obligé de lui payer , peut être rangé dans 
la classe des créanciers ; quiconque paye à 
un autre ce que celui-ci a droit d’exiger de 
lui , peut être rangé dans celle des débiteurs ; 
et ceux qui payent et reçoivent en même 
temps, sont, au total , ou débiteurs ou créan- 
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tiers , selon la balance définitive de leurs 
dettes et de leurs créances. Celui qui est obli- 
gé de payer annuellement plus qu’il ne re- 
çoit annuellement , doit , ou manquer à ses 
paiements , ou emprunter, ou prendre d’un 
fonds déjà établi ( d’un trésor par exemple). 

La maxime que doit observer le prince est 
donc de remplir d’abord ses coffres avec les 
revenus annuels; ensuite de baisser l’étalon, 
efenfin de payer. Les dettes une fois acquit- 
tées , et la dépense courante réduite dans les 
bornes du revenu , c’est alors le cas de re- 
hausser l’étalon. 

Legrand maître, en fait d’administration Exempte 
et d’économie politique entend fort bien r.iin, qui, dans 
cette doctrine (1). Il dissipe maintenant sesf»îtjouerce«» 

, . i machine con- 

trésors , mais non ses revenus. 11 est donc tre ws cnn», 
dans la classe des débiteurs , et en consé- non coniro 
quence il baisse régulièrement tous les ans s ' s su,etv 
l’étalon des monnoies saxonnes , et je crois 
que cette opération ne s’effectue qu’après 
que les contributions de l’année courante 
sont rentrées. Mais dès que la guerre sera ter- 
minée , et que ce prince économe sera ren- 
tré dans la classe des créanciers , je ne doute 
point qu’il ne défende le cours de cette mau- 


(î) Ecrit en 1760. 

Z4 
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vaise monnoie , et ne rétablisse leur étalon 
primitif; c’est-à-dire que pendant la guerre, 
il «aura ruiné toute la classe des créanciers par 
contrats permanents ( la noblesse saxonne ) , 
et qu’au retour de lapais, il ne tiendra qu’à 
leur véritable souverain de les indemniser, 
s’il le veut , on rendant à l’unité sa valeur 
primitive. Ces révolutions subites sont très 
nuisibles ; mais nécessité n’a pas de loi (ej, 
Telle est j c crois en peu de mots la réponse 
à la question proposée. Les souverains ont 


( 1 ) Ce passage se rapporte à une opération que 
le feu roi de Prusse fit sur les inonnoics de Saxe , 
pendant la guerre dite de sept ans , et terminée, 
en iy63 , par la paix de Hubertsbourg. Tout le 
monde la connolt , et on prit de là occasion de 
donner à ce monarque le surnom de faux-mon- 
noyeur. Mais ce qui n’est pas également connu, 
c’est la fureur d’agiotage que cette monnoie de 
bas aloi fit naître dans la plupart des états prus- 
siens, adjacents à la Saxe. Un frédéric d’or, ou 
un auguste d’or, un carolin , ou un vieux louis de 
France , valent dans ces pays ordinairement quinze 
écus ou rixdalers ; mais alors ils valurent jusqu’à 
vingt-cinq écus de cette basse monnoie; de sorte 
que bien des gens se passèrent de quintupler leur 
fortune en troquant leur or contre des espec^a 
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'depuis plusieurs siècles , et clans presque 
tous les pays de l’Europe, baissé graduelle- 
ment leur unité monnoie , et les dettes qu’ils 
ont contractées pendant cette baisse ont été 
un argument constant contre son rétablis- 
sement. Mais s’ils avoient d’abord réglé 
toutes leurs dettes sur le pied de la derniere 
réduction, en stipulant avec leurs créanciers 
qu’ils seraient à l’avenir payés au cours du jour 
delà stipulation, ils auraient pu ensuite réta- 
blir l’étalon , sans qu’il en résultât aucun 
avantage pour leurs créanciers , mais bien 


de Saxe. Les plus sages agirent prudemment ; ils 
achetèrent , à la vérité , de ces mauvaises pièces ; 
mais ils s’en servirent, dans le moment même , 
pour acquérir des biens-fonds qu’ils eurent à bon 
compte ; pareeque les vendeurs ignorants faisoient 
plus d’attention à la dénomination qu’à la valeur 
intrinsèque ; de sorte qu’ils regardoient quatre mille 
écus en especes de Saxe , comme le double de 
dcipc mille écus à l’ancien taux. Le rêve de ceux 
qui réalisèrent leur fortune en ces pièces , ne fut 
pas de longue durée , et l’illusion une fois dissi- 
pée , elles tomberont dans un si grand discrédit 
qu’on en offroit cent pour un louis sans pouvoir 
le trouver , et qu’enfin elles furent totalement 
proscrites ; de sorte qu’à présent on a de la peina 
même à s’en procurer une seule. N. D. T. 



Economie politique. 

un grand bénéfice pour eux-mêmes , et ils s& 
seroicnt en même temps préparé les moyen» 
de réitérer l’opération lorsque le cas l’eût 
exigé de nouveau. 

Cen* qui Ceux qui ont écrit contre l’opération de 

Cn t écrit sur 1 4 

«me opéra- baisser l’étalon ont employé de faux areu- 

taon sc sont L J ° 

•ervii de faux ments pour en détourner les souverains ; il» 

arguments 4 

jour en dé- l’ont d’abord représentée comme nuisible à 

•ouvaraùu. leurs intérêts : nous avons vu que cela n’étoit 
pas toujours vrai. Ils ontfait tous leurs effort» 
pour prouver qu’elle étoit préjudiciable au 
commerce. M. Dutot en a fait un de ses 
points principaux dans ses Réflexions poli- 
tiques sur le Commerce , mais sans beau- 
coupde succès. Tousles faits et les argument» 
qu’il a produits pour démontrer par les 
cours du change , que les variations arrivées 
dans la valeur l’égale de l’écu de 3 livres de 
France ont été nuisibles au commerce de la 
nation , ne prouvent rien du tout , comme 
il seroit facile de le faire voir , si c’étoit ici 
le lieu convenable : ces variations ont fait 
plus de tort aux manufactures. Mais dans une 
nation connperçante, ces établissements étant 
sous l’influence etla direction des marchands 
qui sont parfaitement au fait de toutes les 
conséquences qui peuvent résulter de ces 
changements , les manufactures ne tardent 
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pas à hausser leurs prix dans la pleine pro- 
portion du surhaussement de la dénomi- 
nation des especes. 

On peut réduire à trois, le nombre d’incon- Trois argu. 
vénients réels qui proviennent de cette ap- nables contra 

i / in • # • cet ta P 1 * 1 * - 

plication abusive de Fautante souveraine, que. 
i°. Elle renverse les idées de toute une Elle km 

. i . .il j 1 . ver se les idée» 

nation relativement a la valeur des choses et d'une nation 
dans tous les marchés; elle donne à ceux de rivement à la 
la société qui savent calculer , un grand avan- choses ; 
tage sur ceux qui ne le savent pas. 

a°. Elle attaque la propriété de toute la . f a ‘‘ 0 ^ c n j u J' 
classe des débiteurs lorsque l’étalon est 
haussé , et elle nuit à celle de toute la classe créanciers; 
des créanciers lorsqu’il est baissé. 

3°. Enfin , elle ruine le crédit , attendu f- E ’ l Ç. n «- 

7 7 ne le crédit* 

que personne ne voudra ni emprunter , ni 
prêter dans un pays où l’on n’est pas sûr de 
retirer la valeur de son prêt , ou de pouvoir 
s’acquitter en remboursant la valeur em- 
pruntée. 

Cette deraiere circonstance a totalement Cette dw- 

, 1 a r «x • **cre circon- 

renversé le système françois. Le souverain stance fer* 
contmueroit a baisser son étalon , s il pou- biemem rejc- 
voit le faire et en même temps conserver ntu°pnû£ >ic 
son crédit : mais qui prêtera un écu à un <lue ‘ 
souverain , si on soupçonne qu’il ne rendra 
peut-être que 3o sous ? Le prince dont nous 
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avons parlé n’emprunte jamais ; et comme 
il est le seul dans ce cas , il peut baisser son 
étalon , sans que son exemple puisse auto- 
riser les autres à l’imiter. 
ix. Quest. IX. Quelle est la meilleure forme 
la meilleure a donnt-. ar jc espec es monnoyees { 

BerTuT ripe- Rép. Le but du monnoya ge , pour la cir - 
•0%™?" culation , étant de garantir la quantité de 
métal fin contenu dans chaque piece , et 
non de représenter les effigies du souve- 
rain , nous appercevons par-tout une dif- 
férence sensible entre les empreintes des 
médailles et celles des especes monnoyées. 
Dans les premières , la tête est rehaus- 
sée en bosse , tandis que , dans les se- 
condes , on a soin qu’elles soient moins re- 
levées. 

pr^ntè Treu- U y avoit autrefois des especes angloises 
’**• dontl’empreinteétoitune croix; mais comme 

sur les pièces d’un sou f penny ) , ces croix 
étoient creusées dans l’épaisseur , au lieu de 
ressortir en bosse , il arrivoit fréquemment 
que ces pièces se rompoient en quatre par- 
ties (i). L’enfoncement de l’empreinte sur 
les especes est , sans contredit , un excel- 


( i ) On prétond que de là est venue la dénomi-» 
nation de farthing , quatrième partie.. 


peces mon- 
noyées *ec 1 
metkiUw. 
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îent moyen de prévenir qu’elles u® s’usent 
si facilement ; mais comme il est sujet à 
' d’autres inconvénients , et que d’ailleurs il 
est contraire à l’usage reçu , il seroit peut- 
être ridicule de le proposer. 

Je réduirai donc à un petit no ni re d'ob- 
servations tout ce que j’ai à proposer comme 
un supplément à ce qui a déjà été dit à ce 
sujet. 

1 °-. Moins une piece quelconque a de sur-' [Moins elles 

1 1 A B ont de surfaca 

face en proportion de sa masse , moins « pi us diffici- 
elle est susceptible de s’user par la circula- s’usont, 
tion ; et comme toutes les especes mon 1 
noyées sont cylindriques , oelles dont la 
forme approche le plus d’un cylindre, dont 
la hauteur est égale au diamètre , doit 
aussi s’user le moins. Il faudrait donc que 
les pièces de monnoie fussent épaisses ; et 
c’est par cette raison que la forme des louis 
est meilleure que celle des guinées , et que 
celle de ces dernieres est meilleure que celle 
des ducats. S’il étoit facile de donner aux 


deux surfaces là forme sphéroïdale ; ce qui 
ferait que les especes seroient plus épais-» 
ses dans le milieu que sur les bords , la 
surface se trouverait par là un peu plus 
diminuée. 
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AratitiiRcs 2 °. Le grand crédit du papier en Angle-* 
pièces pour Ia terre est à beaucoup d’égards d’un bien grand 

plus crsindc *1 f* • 1 • 

partie des es- avantage. Il lait que les especes sont moins 
S^tcèiîcidcs nécessaires. Tant que le crédit subsistera , 
n'ondnation'i* les gros paiements se feront toujours en pa- 
dan' quelque» pier, et il sera moins nécessaire de frapper de 
"’nirTa^iiut grosses pièces d’or. Les especes doivent donc 
«e des prix. en Angleterre être calculées sur la facilité de 
réaliser les billets de banque , et non pas sur 
la nécessité de s’en servir pour faire de^gros 
paiements. Dans ce cas , des pièces de deux 
ou trois livres sterling seroient tout aussi 
commodes que de simples guinées , et les 
demi guinées pourroient être proscrites. Les 
especes d’or de petites dénominations indui- 
sent en dépense , et tendent à hausser le prix 
de ces objets, que les gens d’un certain rang 
payent immédiatement de leur poche. Quant 
à l’argent , il faudroit observer les mêmes 
errements ; les couronnes ou pièces de 5 
shillings , sont très convenables dans les paie- 
ments , et ont un très grand avantage sur les 
shillings et demi shillings, relativement à leur 
sxirface. L’usage où l’on est en France de 
fabriquer la plus grande partie de l’argent 
en grosses pièces semblables ( en écus de <> 
livres ) , prouve combien celles de moindre 
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dénomination (c’est-à-dire les shilings , etc.) , 
sont peu nécessaires pour entretenir la cir- 
culation. 

3°. Les especes de cuivre angloises doi- teiméura* 
vent être et sont en erret extraordinairement plus «rant* 
massives , afin d’avoir quelque valeur intrin- cuivre pour 

, . „ . t • 1 le» especes <’• 

seque ; c est ce qui rait que bien des gens petite déno- 

... ii ininarion , 

ont nonte d en porter sur eux ; nouvelle comme il pa- 
cause d’augmentation de dépense, et de la 
hausse des prix de bien des objets , pour 
les raisons que nous avons déjà déduites. 

Quel inconvénient pourroit-il jamais y 
avoir à faire les pièces d’un sou avec un 
métal mixte à un titre beaucoup plus bas 
que celui des autres especes ? Cettq monnoie , 
tout en conservant sa valeur intrinsèque , 
seroit moins massive. Telle est la méthode 
générale dans toute l’Allemagne. Les espe- 
ces des plus basses dénominations sont tou- 
tes à des titres différents. Le titre des pièces 
qu’ils appellent gros ( groscher ) , ceux des 
pièces de 7 , de 10 , de 17 et de 20 creut- 
zers , différé en finesse ; tous ces titres 
sont déterminés par la loi ; de maniéré 
que quel que soit le genre d’especes dans 
lesquelles on paye , il se trouve toujours 
dans la môme somme la môme quantité 
d’argent fin. Ceci les met en état de frapper 
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des pièces de la plus petite dénomination y 
qui conservent néanmoins la même valeur 
intrinsèque que les especes de dénomina- 
tion supérieure , et qui ne sont ni trop 
grossièrement massives , ni d’une petitesse 
incommode. Telle est la méthode qu’on est 
convenu de suivre en Allemagne; je ne pré- 
tends cependant pas dire qu’elle soit stric- 
tement observée. 

Les farthings de cuivre sont bons et com- 
modes ; il faut toujours en conserver quel- 
ques uns en faveur des plus basses classes 
du peuple , afin qu’elles puissent, par leur 
moyen, toujours tenir bas les prix des petits 
besoins de la vie ; objet qui ne laisse pas que 
d’être de la plus grande importance pour 
une nation adonnée au commerce. 

Chaque nation devroit adopter tout ce 
qu’il y a de bon et de commode chez une 
autre, et secouer le joug des préjugés en 
faveur des usages établis , qui n’ont bien 
souvent pour fondements qu’une longue 
habitude. 

» • 

4°. En adoptant le réglement allemand 

quant aux pièces de cuivre , il faudroit ob- 
server de ne jamais permettre que dans le® 
sacs d’especes qui circulent au poids , il se 
glissât des especes de ces métaux mélangés; 

, lû 
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HÎ que l’on pût légalement offrir en pièces 
de cette nature tout paiement qui excéderoit 
la valeur des moindres pièces d’argent. 



CHAPITRE VII. 


Règlements observés en France à l’égard 
des especes monnoyces , des métaux 
bruts et de l’ orfèvrerie. 


I l ne me reste plus qu’à faire part au lec- 
teur des meilleurs renseignements que j’ai 
pu recueillir sur les réglements relatifs aux 
monnoies , chez les principales nations do 
l’Europe : je ne m’y arrêterai cependant 
qu’autant que cela me paroîtra nécessaire 
pour éclaircir le fonds du sujet , et confir- 
mer les principes qui viennent d’être établis. 

Dans les hôtels des monnoies de -France , Lemareest 
le marc est l’unité de poids ; il est composé pouls aux ItA- 

1 n i . _ tels des inon- 

de 8 onces , et chaque once contient 570 noies de Frais 

grains ; de sorte que le marc contient 45o8 

grains , poids de Paris , appellé poids de 

marc. 


. C’est d’après ce poids que l’hôtel des mon- 
'Tome J II. • A a 


Coque c*e*t 
que ls remede 
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Je poîdi sur noies remet le métal brut aux ouvriers , et 
i argest q U q[ j e reprend d’eux lorsqu’il est converti 
en especes : le roi leur alloue 36 grains sur 
chaque marc , qu’ils rendent en especes 
monnoyées ; c’est ce qu’on appelle le remede 
de poids. 

Un marc d’especes françoises d’argent ne 
doit donc pas être calculé sur le pied de 
4608 grains , mais seulement à 4672 grains 
effectifs. 

Le aegré de Le titre des especes d’argent de France 
^parties de consiste dans 1 1 parties de fin , et 1 partie 
fin sur i d’a- j’aioi. Ainsi un marc d’especes monnoyées, 
consistant en 4572 grains d’argent au titre , 
contient donc 4191 grains d’argent fin, et 
38 1 grains d’aloi. 

Ce ^qu'on Mais on alloue encore aux ouvriers 3 grains 

nmedel’alei. sur la finesse ; ce qui donne lieu à une nou- 
velle proportion entre le nombre de grains 
d’argent fin , et le nombre de grains d’aloi. 

Une masse d’argent ( quant à la finesse ) , 
est supposée , dans les hôtels des monnoies 
de France, divisée en 12 deniers , et chaque 
denier en 24 grains , qui , dans ce sens , sont 
l’un et l’autre des dénominations de propor- 
tion , et non de poids. 

Toute masse quelconque d’argent , quel 

qu’en soit d’ailleurs le poids, peut être suppo-j 
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sée contenir 12 X 24=288 grains de propor- 
tion ; par conséquent , si le titre étoit exac- 
tement 1 1 deniers de fin , la proportion se- 
roit ainsi exprimée : 264 grains de fin sur 
24 d’aloi : mais la remise de 3 grains de pro- 
portion , dite le remette d’aloi , rend la pro- 
portion comme 261 à 27. Tel est le titre exact 
desmonnoies d’argent de France qui répond 
à 10 deniers et 21 grains de fin , expres- 
sion employée dans les hôtels des mon- 
noies. 

Pour trouver le nombre de grains d’ar- 
gent fin contenus dans un marc d'argent 
monnoyé de France , il faut établir cette pro- 
portion, 268 : 261 : 4572 ’.x = 4 » 43 - 38 . 

Le marc d’argent monnoyé , toutes déd uc- Quantité 

• r • J d'argent fin 

lions laites pour 1 aloi et le remede de poids , contenu danj 

• î 004 » • un marc f 

contient donc 4*4-*. do grains poids de marc comme il CSC 


d’argent fin. 


délivré par 
l’hôtel a;s 


ta • r» 2 / monnoics. 

De ce marc on tire 8 ^ écus de 6 livres , Comment 
qui valent 49 livres 16' sous. frappé- 

Si donc 41 43.38 grains d’argent fin valent 
49 livres 18 sous, 4608 grains ( ou un marc 
d’argent fin ) vaudront 55 livres 6 sous g 
deniers. 

Mais le prix que donne l’hôtel des mon- Pnxdunure 

J U r- 1 d’argent fin, 

noies de 1 argent hn , n est que de 5i livres selon i 'hôtel 

ooi- A des in °“- 

3 sous 3 deniers. nom,, 

Aa a 
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La différence entre ce prix de l’hôtel et la 
prix de l’argent fin monnoyé est donc le 
montant exact des frais du monnoyage. On 
retient donc pour ces frais , et le droit de 
seigneuriage ( déductions et impositions 
cpi’on appelle le trait des monnoies) , 4 liv. 
3 sous 6‘ deniers sur chaque marc d’argent 
lin. Pour connoître combien pour cent cela 
produit , faisons la proportion suivante : 
le prix a» 5 i.i<î2 : 55.38 : : 100 : x — 108. 2, de sorte 
«*t de s j. p. ^ qu’en France on réduit 8.2 pour cent sur le 
Àt l'argent, monnoyage de l’argent , ce que nous avons 
déjà dit. Examinons actuellement les régle- 
ments semblables relatifs à l’or. 

Remede do Le marc est encore ici l’unité de poids , et 
aux l’or. con tj e nt toujours 4Ô08 grains , dont i5 sont 
alloués aux ouvriers pour le remede de poids : 
il reste donc grains d’or au titre dans 
un marc. 

rinesae de La finesse de l’or est comptée en karats 

l’or au titre. , • 1 . • i • • 1 

( ce qui n est pas un poids , mais une simple 
dénomination de proportion), comme celle 
de l’argent par deniers. L’or fin est dit de 24 
karats , de même qu’en Angleterre. Le karat 
est divisé en 32 parties , de sorte que 32 X 
a4 = 7 68 est le nombre de parties dans les- 
quelles toute masse donnée d’or est suppo- 
sée divisée , lorsqu’il est question de son de- 
gré dp finesse. 
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Le titre de l’or de France est , comme ce- R 5me a» ,r». 
lui de l’argent, de 75 ou de 22 karats ; sur quoi lo ‘ 1>our 1 t>r ‘ 
on accorde aux ouvriers |-f parties d’un karat 
pour le remede d’aloi ; ce qui réduit le titre 
à 21 |f karats lin , sur x karat d’aloi. Ceci 
exprimé dans les divisions mentionnées ci- 
dessus devient 692 parties de lin sur 7S 
d’aloi. 

On trouvera donc le nombre de grains d’or 
fin contenus dans un marc d’or monnoyé 
par la proportion suivante. 

7<î8 : 692 : : 4593 : x = 4138.48 ; d’où il 
Suit que , toutes déductions faites , il y a 
4 x 38.48 grains d’or fin dans un marc d’or 
monnoyé. 

De ce marc on tire 3 o louis d’or de 24 En quelle* 
livres , valant ensemble 720 livres. marc d'or es* 

Si donc 4188.48 grains d’or fin valent 720 
liv. dans les especes monnoyées , 4^o8grains 
ou un marc d’or fin vaudra 801 livres 12 
sous. 

Mais l’hôtel des monnoies ne donne que j* r ixdoma 
740 livres 9 sous 1 denier du marc d’or fin. rhôteî'de* 

C’est dans la différence entre ce prix du ,notmoieSv 
métal fin selon l’hôtel , et celui qu’il a réel- 
lement étant monnoyé (savoir, 6 1 livres 
3 sous a deniers ) , que consiste exactement 
le prix du monnoyage. 

Aa 3 
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Pour découvrir combien pour cent celct 
produit, on n’a qu’à faire cette proportion. 

8 \ pour? 740.409 l 801.68 :: 100 : x — 108.2 ; de 

•St le prix du -, 

jnonnoyage sorte qu en France il y a 8.2 pour cent cte 
qui n’arréte déduction sur le monnoyage de l’or. 

«s don. 1 Les calcids ci-dessus nous font voir que 
le roi prend au-delà de 8 pour cent sur le 
monnoyage de l’or et de l’argent. 

Depuis plusieurs années on n’a fait usage 
d’aucuns moyens violents pour faire porter 
les métaux bruts à 1 hôtel des monnoies, et 
cependant nous voyons par les dates des 
especes françoises , qu’on en a frappées une 
grande quantité de l’un et de l’autre métal. 
Ceci prouve , selon moi, de la maniéré la 
plus convaincante , que l’imposition du 
monnoyage, convenablement établie, n’in- 
terrompt en aucune façon la fabrication des 
monnoies , et le fait bien attesté par l’expé- 
rience, sert à confirmer ce principe. 

Rapport Passons actuellement à l’examen du rap- 
œtreies mé- p 0| t ex j ste ^ soitentre les valeurs des mé- 
taux mennoyés, soit entre les prix quel hôtel 
des monnoies donne des métaux bruts. 

Pou-' cela nous mettrons les prix de l’hôtel 
en une équation, et les valeurs relatives de 
l’or et de l’argent dans une autre, 
commet L’hôteldes monnoies paye 5 i.ié> 2 livres du 

U découvrir. 1 4 
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marc d’argent fin, et 740.409 livres du marc 
d’or fin ; par conséquent la première pro- 
portion est 5 1. 162:740.409 II 1 : 

Un marc d’argent fin en especes vaut 
55.38 livres , et un marc d’or fin en especes 
vaut 801. 58 livres. Ainsi la seconde propor- 
tion sera 55.38 ; 8ox.88 :: 1 l x == 

! 447 * 

Les deux proportions donnent donc éga- 
lement le rapport de 1 à 14.47 > rapport très Ce rapport 
approche de celui adopté par les écrivains à 14.47. 
françois, qui est comme 1 à 14 % : le premier 
est cependant plus exact, et revient, à très 
peu de chose près , à celui de 1 à i 4*5. 

Ces calculs nous conduisent à découvrir 


la quantité d’or fin contenu dans un louis , 
et celle d’argent fin contenu dans un écu de 
6 livres. 


Or contenu 
dans un louis, 
et argent con- 
tenu dans un 
écu de 6 lir. 


Dans un louis d’or il y a 137.94 grains 


d’or fin, et i53.i d’or au titre. 


Dans l’écu de 8 livres il y a 499*22 grains 
d’argent fin, et55o.843 grains d’argent au 
titre. 


De plus , après avoir comparé le rapport 
adopté par les écrivains françois entre le grain Rapport 
troye et le grain poids de marc, avec le 
rapport adopté par les écrivains anglois , “ oy "“ firiU “ 
entre le grain de Fnâice et le grain troye , 

Aa 4 
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et après avoir soumis ces divers rapports atrcC 
épreuves les plus exactes, par des expériences 
sur les poids mêmes des deux nations , et 
par des résultats moyens pris sur d’autres en 
grand nombre , j’ai trouvé qu’un grain poids 
de marc est a un grain poids de trove comme 

Comme i no % 9 J 

estàia 4 .;8. 100 est a 121. 78. V oyez la table. Quelle 
honte que dans le siecle où nous vivons , 
on ne puisse arriver à ce rapport que par « 
approximation ! 

La proportion suivante nous donnera donc 
le nombre de grains troye d’or fin contenus 
dans un louis. 

121.78 : 100 :: 137.94 : 113.27. 

•nM'e^ie^huits > une guinée contient 1 i8.G5i grains 
gumée. troye d’or fin, et cependant , dans presque 
tous les pays de l’Europe, le louis, en temps 
de paix , passe au même taux que la guinée, 
dans la supposition où l’une et l’autre piece 
ont leur poids légal : ceci est un fait connu , 
et sert à confirmer un autre principe que j’ai 
aussi établi ; savoir , que l’imposition du 
monnoyage renforce la valeur des especes 
d’une nation , même dans les pays étrangers. 
nJmerie ^ tre de l’argenterie en France est dif- 

t rance. férent de celui des especes. Nous avons vu 
que le titre de ces dernieres étoit à îo deniers 
ai grains, ou àraisomle2(u parties de métal 


Digitized by Google 



fcïVRE III. CH Aï*. VII. 377 

Un sur 27 parties d’aloi , et que la valeur du 
marc (déduction faite des 3 6 gyains de re- 
mede de poids) est de livres 16 sous ; 
d’où il suit que le marc complet de 4608 
grains vaut 5o livres 4 sous. Le titre de la 
vaisselle d’argent est à 1 1 ^ deniers , ou à 
raison de 274 parties de fin et de 14 d’aloi. 
Pour trouver la valeur de l’argent relative- 
ment à celle des especes , il s’agira de trou- 
ver le quatrième terme de cette proportion 
261 ; 5o.2 : : 274 : x = 52.7 ; d’où il stiit que 
l’argenterie de France, au taux de l’argent 
monnoyé , vaut 52 liv. 14 sous. 

Lorsque les orfèvres vendent de l’argen- 
terie , ils devroient régulièrement exiger pour 
le métal le prix courant du marché : mais 
comme ce prix varie continuellement , le 
roi , pour les encourager , a fixé le prix du 
marc à 52 livres , ce qui n’est que 14 sous par 
marc au - dessous de l’argent monnoyé , y 
compris le prix du monnoyage. Si un or- 
fèvre s’avisoit donc de fondre les especes 
d’argent pour les convertir en vaisselle, 
il perdroit 14 sous par marc outre les 
frais qu’il lui en coûteroit pour mettre les 
especes fondues au titre de l’argenterie. Les 
orfèvres de France ne seront donc jamais 
tentés de fondre les especes lorsqu’ils pour- 
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ront trouver du métal brut au marché à 14 
6ous par marc au-dessous de la valeur des 
especes ; et nous avons vu que le prix im- 
posé sur le monnoyage réduit en général le 
prix du métal brut à près de 8 pour cent au- 
dessous de celui des especes ; mais en suppo- 
sant même que les orfèvres les fondissent , 
il ne résulteroit pour cela aucune perte pour 
l’état , puisque le monnoyage est déjà payé. 
t*s orforrM Les orfèvres trouvent aussi leur profit dans 
imposition l’imposition du monnoyage , parceque le 
noyage. prix que l’hôtel des monnoies donne de l’ar- 
gent, étant de 0 pour cent au-dessous de la 
valeur des especes , ce qui tient le prix du 
métal toujours bas , les orfèvres gagnent sur 
la vente de leur argenterie toute la diffé- 
rence entre ce qu’ils payent pour le métal 
brut lorsqu’ils en font lour provision , et 
le prix auquel ils sont autorisés à le vendre 
lorsqu’ils l’ont manufacturé. 

Une autre conséquence qui résulte de ce 
réglement, est qu’il n’y a jamais , entre l’hô- 
tel des monnoies et les orfèvres , de concur- 
rence désavantageuse à ces derniers. Per- 
sonne ne portera de métal brut à 1 hôtel , tant 
qu’il y aura des demandes d’argenterie. Cette 
conséquence est évidente. 

Et n» » - L e métal brut ne peut jamais être réduit 

trouycDt j*- 
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à un prix plus bas que celui de l’hôtel des mai» en eon * 

1 1 1 currence av«* 

monnoies , par conséquent on peut con- l’hôtel des 
sidérer q ue l’hôtel reçoit le métal brut plu- 
tôt sur l’obligation d’en payer un certain 
prix , qu’en vertu d’un besoin réel de s’en 
procurer au marché. La plus petite demande 
de la part des orfèvres hausse donc le prix 
du métal lorsqu’il est réduit à celui de l’hô- 
tel; parceque celui qui en possédé ne le don- 
nera jamais à celui qui en a besoin, sans 
quelque petit avantage au-delà de ce que 
l’hôtel doit lui en donner : mais comme le 
prix de l’hôtel est fixé , il ne peut venir au- 
cune concurrence de ce côté , et l’excédant 
du prix donné par l’orfevre doit être très 
peu considérable. 

En général , les réglements en France me Avmuge» 

... ... des rôgle- 

semblent ( autant que je puis le compren- menu ha*- 
dre ) admirablement bien vus pour remplir Î0U 
tous les objets. Ils préviennent la fonte et 
l’exportation des especes : ils s’opposent â 
ce que le métal brut soit monnoyé lorsqu’il 
ïie peut rester dans le royaume ; ils donnent 
un supplément de valeur à cette partie des 
especes monnoyées de la nation , qui doi- 
vent être exportées pour payer la balance 
du commerce ; et ils les font rentrer en 
France lajrsque cette balance redevient favo- 
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rable. Ils deviennent un encouragement S 
l’industrie des orfèvres ; ils s’opposent suffi- 
samment à ce que ceux-ci ne fondent les 
especes , et en même temps ces réglements 
ne découragent pas les particuliers de faire 
faire de la vaisselle plate , parceque les or- 
fèvres vendent l’argent qu’elle contient un 
peu au-dessous de sa valeur intrinsèque, 
comparativement avec celle qu’il a dans les 
especes monnoyées. 

Les seules choses qu’on devroit réformer 
sont les remedes accordés par le roi sur le 
poids et sur la finesse ; parcequ’ils ne servent 
qu’à embarasser le calcul , et n’ont aucune 
utilité d’ailleurs. Toutes les fois que l’on peut 
parvenir à l’exactitude , il faut le faire ; et 
comme les ouvriers gagnent régulièrement 
tous les remedes qui leur sont alloués , c’est 
nne preuve qu’ils n’ont nullement besoin 
d’indulgence pour compenser leur défaut 
d’habileté. 

Je ne dirai rien du droit de contrôle sur l’ar- 
genterie. Je le considéré comme une imposi- 
tion établie sur un objet de luxe ; par consé- 
quent son examen appartient à la doctrine des 
impôts, et est étranger à celle des monnoies. 

Nous avons dit ci-dessus que l’imposition 
du monnoyage ( faisant que , presque tou-» 
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Jours , les especes françoises circulent à un 
taux qui excede la valeur intrinsèque du 
métal , même dans les pays étrangers ) , em- 
pêche que le métal brut ne monte jamais sur 
le marché de Paris au pair des especes mon- 
noyées. Ce principe se trouve encore con- 
firmé par les faits. 

L’or étranger à 22 karats se vendoit , au Hantpri* 
marché de Paris (le i3 décembre 1760), a du mardi* 

' ' de Paris, dans 

raison de 712 livres le marc. Pour trouver l’année 17^ 
le prix relatif du marc d’or fin , il faut cher- 
cher le quatrième terme de cette proposition, 

22 ; 712 1 : 24 ! sc ~ 776.7. Or, nous avons 
,vu que le marc d’or un , dans les monnoies, 
vaut 801 livres 12 sous ; de sorte qu’à cette 
époque , où la France étoit engagée dans une 
guerre dispendieuse , quila forçoit à exporter 
journellement une quantité immense d’es- 
peces d’or et d’argent pour payer ses armées 
et ses subsides , le prix du métal brut sur 
ses marchés étoit encore de 24 liv. 18 sous 
par marc au-dessous de la valeur de ses es- 
peces monnoyées ; il n’y a qu’une sur- valeur 
chez l’étranger qui puisse produire ce phé- 
nomène. Mais lorsqu’elle fut obligée, dans le 
mois de septembre de l’année suivante, d’en- 
voyer en Russsie des lingots d’or contrôlés , 

\e prix de l’or brut à 22 karats de fin monta 
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pour lors à 734 livres le marc ; ce qui revient 
à 800 livres 14 sous le marc d’or pur , et 
n’est que de 18 sons au-dessous de la valeur 
de celui en especes. La raison en est claire : 
les especes qui vont èn Allemagne, ou en 
Hollande , rentrent continuellement , ou du 
moins rentreront bientôt en France; c’est ce 
qui fait qu’elles conservent un haut prix dans 
ces pays : mais ce qui fut envoyé en Russie 
n’étoit simplement que du métal. 

Je ne terminerai pas ce chapitre sans dire 
un mot sur le déchet des especes françoises , 
produit par la circulation. 

Comme le cours du papier monnoie n’est 
pas légalement autorisé en France , tous les 
paiements s’y font en especes réelles ; celles 
d’argent sont plus communément employées 
pour cela que celles d’or ; d’où je crois 
pouvoir conclure que l’argent en especes 
doit être évalué tant soit peu au-dessus de 
la proportion du prix de l’or sur le marché 
de Paris. Mais j’avoue que mes informations 
à ce sujet ne sont pas très exactes. 

Les especes d’argent se mettent communé- 
ment dans des sacs à raison de 200 écus de 
6 livres par sacs , valant 1200 livres. Cette 
somme, en sortant de la monnoie, doit peser 
$3 marcs 7 onces 162 grains : car 8.3 éçu* 
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de 6 livres font 4572 grains d’argent au titre , 
et par conséquent 200 écus de 6 livres pesent 
1101 68.6 grains = 23 marcs 7 onces i5a 
grains. 

Suivant mes informations , ces sacs pesent 
constamment , non compris le sac , au 
moins 23 marcs 7 onces ; de sorte que jusqu’à' 
présent les especes d’argent françoises n’ont 
pas perdu plus de i 52 grains par sac de 1200 
livres , ce qui fait à-peu-près pour i®o« 
Cette perte est bien peu de chose lorsqu’il 
s’agit d’une somme peu considérable ; mais 
comme il n’y a pas de différence , quelque 
légère qu’elle soit en elle-même , qui ne 
devienne sensible lorsqu’il est question de 
grandes sommes , il faudroit mettre un terme 
à la diminution ultérieure du poids des es- 
peces courantes ; ce à quoi on parviendrait 
fort facilement , en ordonnant qu’à l’avenir 
tous les sacs de 1200 livres devront peser au 
mois 23 marcs 7 onces effectifs. Ce moyen 
ne ferait aucun tort à personne pour le nré- 
sent ; le déchet que ce poids suppose déjà , 
serait tout ce qui raisonnablement pourrait 
s’accorder en raison de la circulation des 
especes, et en même temps , on prévien- 
drait efficacement leur dégradation pour 
l’avenir. 
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CHAPITRE VIIL, 

'Règlements suivis en Hollande , relative- 
ment aux espece smonnoyèes et aux mé- 
taux bruts. 


Etat «emei J E passe h l’examen des monnoies dans les' 

de* monnoies 1 

ttoiUnde* dc I >roy i nces- Unies , et il terminera ce livre. 

La question ramenée à cet examen va pa- 
roître beaucoup plus compliquée que nous * 
ne l’avons trouvée jusqu’ici; nous allons voir 
le peuple le plus éclairé de la terre en fait 
de commerce et de monnoies , luttant sans 
cesse contre les inconvénients d’un mon- 
noyage mal réglé , et de la circulation de 
vieilles especes d’argent usées , faisant ses 
comptes par l’agio, pesant ses especes et 
tenant compte de leurs moindres déchets , 
achetant l’argent avec l’argent et l’or avec 
l’or , comme s’il étoit impossible de réduire 
ces métaux à une valeur qui leur fut com- 
mune , surchargeant enfin son commerce 
d’une infinité de courtiers, de Juifs et de cais- 
siers , sans lesquels il devient impossible en 

Hollande 
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Hollande de payer ou de recevoir des som- 
mes considérables en monnoies réelles. 

A la vérité , ce qui semble d’une difficulté 
insurmontable à un étranger, n’est qu’un, 
jeu pour un Hollandois. Dans ce pays , le 
commerce est si bien réduit en système, et 
le nombre des bras et des têtes nécessaires 
pour en conduire chaque branche est si 
complètement rempli, que l’ensemble va ma- 
chinalement, pour ainsi dire; et quoiqu’il 
en résulte une très grande augmentation de 
frais pour le commerce en général, elle ne 
s’étend cependant pas sur le marchand par- 
ticulier ; attendu qu’il a bien soin de calculer 
et d’ajouter ensemble toutes ces dépenses ex- 
traordinaires , avant que de fixer le bénéfice 
qu’il doit retirer de sa spéculation. Si on 
faisoit donc cesser toute cette dépense in- 
utile par un réglement convenable sur les 
monnoies , il en résulterait que les prix des 
denrées diminueroient pour les étrangers , 
aussi bien que pour les habitants du pays , 
que les profits du commerce resteroient les 
mêmes que par le passé relativement aux 
marchands , et que le commerce de la répu- 
blique prendroit un accroissement considé- 
rable ; attendu qu’elle pourroit alors li- 
vrer ses marchandises aux autres nations à 
Tome III. B b 
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beaucoup meilleur marcKé qu’elie né peut 
le faire dans l'état actuel des choses. Mais 
d’un autre côté , si ce plan étoit mis à exé- 
cution , il s’ensuivroit que tous Ceux qui sub- 
sistent des suites de ce désordre devien- 
droient inutiles , et perdr oient leurs moyens 
de subsistance. 

Voici les réglements suivis dans l’hôtel 
Hoiuodc! de des monnoies de Hollande. 

Leur unité Leur unité de poids est le marc troye 
le marc txoye de Hollande ( Holland' s Lroes ) ou le poids 

de Hollande. ,, 

d or. 

Ce poids est d’environ 1 ; pouf cent au- 
dessous de 8 onces angloises , sans prétendre 
à une exactitude scrupuleuse. 

Le marc est divisé en 8 onces , l’once en 
so engles ; chaque engle en 32 as ou grains. 
L’once contient donc 840 » et le marc 5iao 
as. C’est à ce poids qu’on vend les métaux 
bruts et qu’on délivre les especes à la mon- 
noie , ou qu’on pese celles qui sont dans la 
circulation , lorsqu’on croit cette précaution 
nécessaire. 


Semede 
do poids sur 
l'argent. 


L’hôtel des monnoies délivre les especes 
d’argent au marc pesant, en déduisant toute- 
fois du poids total , et à titre de remede , un 
engle et un as , ou bien 33 as : de sorte que 
le març d’especes d’argent que délivre i’ho- 
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tel des monnoies ne contient que 6087 as , 
ali lieu de 5 120. 

Lâ finesse de l’argent dé Hollande différé l’urgent 

. V, , ...... n’est pas att 

comme les espèces. Pour plus de simplicité , même degt* 

. „ . * ..... 4 n » lie fin dans 

je rie ferai ïriention ici que des florins , atten- les diverse» 

1 . . , . . . P pièces d'ara 

du qué ces pièces sont a uri titre plus fort S em. 
et plus régulier que les autres pièces dont 
Oh fait usage dans le paiement des lettres de 
. change de l’étranger. Je remets à un autre 
teirips les Considérations à faire sur les pièces 
d’unri autre sorte. 

Par florins j’entends aussi ( outre les pieceé te» florin* 
d’un florin ) celles de 3 o stivers ou sous , et aroc^niT ^rft Üi 
celles de 3 florins , pareeque le titre en est 
le même , savoir , J4 de fin , avec urt grain dë 
rfemedé. 

L’hôtel dëS morindiés de Hollande supposé comment 
toute masse d’ârgent ( lorsqu’il est question 
du degré dë fin) diviséé.en 12 deniers, et ütI *‘ 
Chaque denier en 24 grains , comme eri 
France. 

Toute masse d’ai-gent , queî que soit son 
poids , est donc censée divisée en 288 par- 
ties; par conséquent 73 de fin, avec un grain 
de remede , signifie qu’il y a 2(53 de ces par- 
ties de métal fin , et que les 25 autres parties 
sont d’aloi. Tel est le titre exact des florins 
de Hollande. 

JB b a 
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S’agit - il donc de trouver Je nombre de 
grains d’argent fin contenus dans le inarc 
•pesant , tel qu’il se délivre à la monnoie ; cela 
sera facile an moyen de la proportion. 
TTnrr,. r .in. ; ; 5087 ! x = A 6 A 5 .A. Le marc 

fin qur en. de florins d’argent , après en avoir déduit 

tient umnarc . 1 

j». d«* Mo- tout ce qui appartient h Taloi et aux remedes 

lan le, tels de pouls et de finesse , contient donc 4645*4 

«.fil* >or»ent 1 

la mo*- as troye de Hollande d’argent pur. 

Il est ordonné que d’un tel macc on cou- 
pe ü 3 vj 7 t florins. Si 4 <? 4 ô .4 as d’argent fin va- 
lent 23 ou ( en décimales pour la facilité 
du calcul ) 23.2024 florins , on trouvera que 
la valeur du marc entier de 5 i 20 as d’argent 
lin, est de 25.572 florins par cette propor- 
tion , 4645.4 • 23.2024 1 1 5 120 : x =25. 572. 

Mais le prix de l’iiôtel des monnoies pour 
l’argent fin est de 25 . 1 florins le marc. La 
dif férence entre ce prix de l’argent fin à la 
monnoie., et le prix de l'argent fin dans les, 
especes monnoyées , indique donc exacte- 
ment le montant des frais du monnoyage. 
Soit donc le prix d’un marc d’argent fin dans 
les especes monnoyées. . . fl. 2 5 . 5 ya 

Dito accordé par l’hôtel des mon- 


Prix de Par* 
e^nt fm à 
I Intel flci 


noies. 




Prix du monnoyage. 


fl. o 47** 
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Pour trouver combien c’est pour cent ii 
s’agit (le résoudre cette proportion , 

2 5 . 1 : 25.472 : : 1 oo 1 x = 1 o 1 -48 ; de sorte J r ,1* 

qu’en Hollande on ne prend pas tout-à-fait 
1 : pour 100 , pour les frais du roonnoyage hX"| b ’, 
des florins d’argent. Venons aux réglements ““ :e i * 1 - u ’ 
concernant les especes, d’or. P° ul * 0,> - 

•Les Hollandois’ ont deux especes de moiv rwesper™ 
noie d’or de différents poids , finesse et dé* lio1 * 
nomination , savoir, le ducat et le rider: 
nous allons les examiner séparément. 

Le ducat est ce qu’ils appellent un nega- Te ^ C1t 
tie p/'enning ( un denier de négoce ) , c’est- 
à-dire que c’est une piece de monnoie ffap- n ‘ 1,lonlL “ ,le ' 
pée à la vérité sous la sanction de l’état dans 
tous les hôtels de monnoie de la république, 
et dont le poids et la finesse sont détermi- 
nés , mais non une monuoie légale dans les 
paiements, attendu qu’il n’a pas une déno- 
mination legale. 

Les ducats se délivrent au marc, pesant r 
de même que l’argent : mais on déduit un 
engle par marc pour remede de poids ; de 
sorte que le marc des ducats , tel qu’il est 
délivré à la monnoie , ne pese que 5o88 as. 

La finesse des ducats est (connue dans *•*(»»»** 
l’Empire) de z3 karats 8 grains ; mais en 8 g* aiu *. 
Hollande on accorde un grain de remede. 

Bb3 

) 
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Le titre de l’or est compté par karats et 
par grains : 24 karats constituent ce qu’on 
appelle or fin ou pur, et chaque karat se 
divise en 1 2 grains ; de sorte que toute masse 
d’or , quel qu’en soit le poids , est toujours 
censée contenir 288 parties , c’est - à - dire 
12 X 24. D’après cela la finesse des ducats 
est de a83 parties d’or fin et de 5 parties 
d’aloi. 

Finesse <ic* Les ducats de l’Empire doivent avoir 284 

ducats de # 

t’topûe. parties d or fin, 3 parties d argent, et une 
partie de cuivre , sans aucun reinede ; mais 
en Hollande , les essayeurs portent l’or à la 
finesse de 23 karats 8 grains ; ils supposent 
alors que le reste est tout argent , et ils pren- 
nent leur remede en ajoutant un grain de 
cuivre. Les ducats de Hollande sont donc un 
peu au-dessous du titre , mais nullement au- 
dessous du poids statué dans l’Empire. 

Pour trouver le nombre d'as d’or fin con- 

çontenu r n»ni tenu dans le marc pesant de ducats , tel qu’il 
ducats sort de la monnoie , il faut faire cette propor- 

de Hollande, 

JeU qu'ils aor- tWJl y 

t$nt de U _ _ 

jBoanoie, 288 : 283 ‘ : 5o88 \ x = 4999.6. Le marc 
pesant d'or monnoyé en ducats , toutes dé- 
ductions pour l’aloi et pour les remedes de 
poids et de finesse étant faites , contient 
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donc 4 999-6 as d’or fin. Il doit, selon les 
statuts , être frappé en 70 ducats. 

Si donc , 4 999*6 as d’or fin , valent 70 du- 
cats , le marc complet de 5 120 as d’or fin 
vaudra 71.687 ducats ; ce qui se trouve par 
cette proportion 4 999-6 : 70 : : 5üo : x ~ 

71.687. 

Mais le prix du marc d’or fin est fixé, pour »rix fixe &* 
l’hôtel des monnoies , à 71 ducats. monnoies , 

La différence entre la valeur du marc pe- S"oT &L 
sant d’or fin monnoyé en ducats , et le prix 
que donne l’hôtel des monnoies pour la 
même quantité d’or fin brut , indique le 
montant des frais du monnoyage : ainsi, 

Prix du marc d’or fin en du- 
cats , ci. . . . . 71.687 ducats. 

Prix de la monnoie du marc 
d’or fin 71 

Prix du monnoyage. . o. 687 \ 

Pour trouver combien ceci fait pour cent, 
il faut résoudre cette proportion , 

71 : 71.687 :: 100 : x = 100.96. 

C’est-à-dire que le monnoyage des ducats r,!x d >» 

* * monnoyage* 

de Hollande n est pas tout-à-fait de i pour sur les ducat* 

* 4 d’environ 1 

cent. pour 100. 

Or , nous avons vu qu’011 prend sur les l* prix du 
.florins d’argent d’environ 1 \ pour cent : il îwuTe^scc* 

Bb 4 
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<!**ranel Vau- y a donc j pour cent d'encouragement ac- 

tre mêlai , (Je- -i , ,, , , , , 

vr->it être le corde pour porter I or a Ja monnoie de pré- 
férence à l’argent ; ce qui, scion moi, est 
fort mal vu. Je conviens que la dépense chr 
monnoyage d’une somme en argent excede 
celle du monnoyage de la môme somme en 
or; mais je crois qu’il vaut mieux encore 
accorder à l’hôtel un profit additionnel sur 
l’or , que de détruire l’égalité de valeur in- 
trinsèque, qui doitexister danslamôme som- 
me monnoyéesoit en or soit en argent. Dans 
le fait, cependant, cette petite irrégularité est 
de peu de conséquence , vu l’état actuel des 
choses dans les hôtels des monnoies de Hol- 
lande , comme nous allons le voir. 

Les riders ne sont en usage que depuis peu 
en Hollande. Auparavant lesHollandoisn’a- 
voient aucune monnoie d’or légale , et l’ar- 
gent étoit leur étalon. Les ducats , comme 
deniers de négoce ( ainsi qu’ils les appel- 
loient), chérchoicnt leur propre valeur; puis- 
que , suivant ce que nous avons dit , ils 
n’avoient aucune dénomination légalement 
déterminée. 

Mais en dernier lieu , les états firent frap- 
w'ofivlî/u P er cctt:c nouvelle espece de monnoie d’or , 
lim. ii, m* ic« ^ laquelle ils attachèrent une dénomination 

pnmmentt , dl 

p i,. Hcr, £ xc et p au torité d’une piece de monnoie 

de le somme. 7 A 


Le rider. 


Tl i nne •! 
nomination 
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légale , pour , comme telle , être admissible 
dans les paiements jusqu’à concurrence du 
tiers de la somme ; les deux autres tiers de- 
vant être payés en argent , circonstance à 
laquelle nous reviendrons par la suite, at- 
tendu qu’il est question actuellement d’exa- 
miner le poids, la dénomination, et la finesse 
de cette piece. 

Le gouvernement a seul le droit de frapper n <*t totr. 
des riders , et aucun particulier ne peut por- par l’état et 
ter son or brut à la monnoie , pour le faire Se sorte qu’il 
frapper dans cette sorte d'especes ; le mon- de prix 

, , r , 1 .. déterminé 

noyage en étant donc terme pour le public 9 pour rhAtd 

• • ■ « • il des mou* 

ce seroit en vain qn on voudrait rechercher no ic*. 
quel en est le prix fixe de l'hôtel. On les y 
délivre à la quantité numérique et non au 
poids; de sorte que ce n'est que d'après le 
poids, la finesse et la dénomination fixés par 
les statuts, que nous serons en état de décou- 
vrir la quantité d’or fin contenu dans le flo- 
rin de cette monnoie courante. Nous com- 
parerons ce florin avec celui des ducats , et 
nous établirons une équation entre la valeur 
du premier et celle du second, qui doit trou- 
ver sa propre valeur selon les variations du 
métal dont il est fait. 

Un marc pesant d’or fin , frappé en riders 

’ i. i qu»m a la it, 
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«TlTIcW c ^ rcil ^ e ei1 raison de 374 florins. Tels sont 
«m^ion des ] e s réglements quant au poids. 

Le titre est exactement^ ou 22 karats sans 
aucun remede. / 

La dénomination est de 14 florins pour 
chaque rider , le demi-rider en proportion. 

Si l’on veut donc trouver la quantité d’or 
fin contenu dans un rider , il faut d’abord 
diviser 3y4 par 14 ; le quotient 26.714 » 
donne le nombre de riders contenus dans 
un marc pesant d’or fin ; ensuite nous de- 
vons dire si 26.714 riders équivalent à un 
marc pesant, ou 5 120 as d’or fin , à combien 
d’as équivaudra' un rider? La réponse est 


= 101 

a67i4 

Quantité Si on divise ceci par 14 > on aura le nom- 
».nu !i«n S c °un bre d’as d’or fin contenu dans un florin de 
Je n- cette eS p ece courante , savoir , = 13.69. 

Voici donc le poids exact de l’or fin con- 
tenu dans un florin au courant des riders. 
Pour que Examinons actuellement quel devroit être 

le» ducats . 

fiissent au le cours des ducats pour être au pair des 

pair avec les 4 1 

riders , ii f au . riders. 

droit qu’ils ,, 

circulassent Nous avons vu qu un marc pesant d or 
fin produit 71.687 ducats : pour que ce nom- 
bre de ducats fût au pair des riders , il fau- 
droit qu’il valût 374 florins j si l’on divise 
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donc ce dernier nombre par le premier , le 
quotient = 6.217 donnera le nombre de 
florins que chaque ducat doit avoir ; ce qui 
revient à un peu plus que 5 florins 4 g stivers. 

Si le gouvernement donnoit une dénomi- uriiitidem 
nation fixe aux ducats , il faudroit qu’il Sfeommatv* 
adoptât ce taux ; mais la nature du com- 
merce de la Hollande exige qu’on laisse à 
cette momioie un cours variable selon les 
circonstances. La grande deinanded’orqu’on 
fait dans ce moment ( 1761 ) , pour le faire 
passer aux armées de préférence à l’argent , 
à raison de la plus grande facilité du trans- 
port des especes d'or , occasionne une hausse 
dans la valeur de ce métal de peut-être^ pour 
cent au-delà de ce qu’elle seroit sans cette 
circonstance. Si on ajoute donc j pour cent 
n la valeur d’un ducat , elle sera portée au 
taux de la valeur courante actuelle , qui est 

5 florins 4 | stivers : en fixant les ducats à 

6 florins 4 5 stivers , afin de porter le cours 
au pair de celui des riders , il est clair qu’on 
n’en enverroit plus en paiement à ce taux , 
à cause du surhaussement actuel de la va- 
leur de l’or ; par conséquent on n’en frap- 
peroitplus; les hôtels des monnoies seraient 
flans l’inaction , et les armées seroient payées 
pn or d’Angleterre et de Portugal , dont la 
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refonte et le monnoyage tiennent ces hôtels 
tlans une activité constante en Hollande. 

Cette circonstance, outre l’avantage d’em- 
ployer et de nourrir beaucoup de gens , a en- 
coreceluide multiplier le numéraire courant 
de la Hollancfe , dans un temps où on en a 
un si grand besoin. 

Comment Passons actuellement à l’examen du rap- 

trouver le -, , * . 

rapport mtr* port des métaux dans les especes. 

les métaux # . 

damicesp». C est ici que nous devons ne pas nous 
Hoiw » pm - écarter en la moindre chose des réglements 
snartfuabte de iamonnoie , mentionnes ci-dessns , etnous 
des 'iîucitj Cur borner à déterminer ce queseroit le rapport 
entre métaux , si les especes de Hollande , 
tant d’or que d’argent , avoient leur poids 
légal , et si l’hôtel des monnoies étoit dans 
l’usage de payer les métaux indifféremment 
avec des especes d’or ou d’argent. Mais ni 
l’une ni l’autre de ces suppositions ne peut 
être admise : parceque premièrement , les 
especes monnoyées d’argent n’ont pas leur 
poids convenable; et en second lieu , parceque 
la moimoie n’achete jamais l’or brut qu’avec 
de l’or monnoyé, et l’argent brut qu’avec 
de l’argent monnoyé. Telle est la consé- 
quence infaillible d’un monnoyage mal réglé, 
quant au rapport des métaux qui doivent 
respectivement entrer dans la composition 
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d’une même somme , dans les deux diffé- 
rentes especes. 

Nous n’aurions jamais fini si nous voulions ' 
examiner le rapport des métaux à l’égard de 
toutes les diverses pièces de monnoie ayant 
cours en Hollande. Nous ne pourrions pa- 
reillement examiner ce rapport quant aux 
ducats que très imparfaitement , parceque 
cette espece n’a pas de dénomination légale- 
ment fixée, et qu’onne peutdécouvrir la pro- 
portion des métaux que par la dénomination 
seule des especes. 

Les ducats sont communément reçus à 
raison de 5 florins 5 stivers ; mais parmi 
les marchands qui les achètent comme mar- 
chandise , leur valeur varie continuellement. 

Dans le moment même où j’écris ( Septembre 
17Ù1), les nouveauxducatsensacs, tels qu’ils 
sont apportés tout fraîchement de la mon- 
noie et qui n’ont pas encore circulé , s’achè- 
tent à raison de 5 florins 4 § stivers ; ceux 
qui ont déjà été dans la circulation ( ne fïit- 
cequepour un seul jour) , tombent par cette 
seule circonstance , à 5 florins 4 1 stivers , 
ce qui est une diminution de près de J pour 
100 de leur valeur. Nous donnerons plus bas 
la raison de ce phénomène. 

D’après cela , il ne nous reste plus d’autre si toute! 

A In oï;-cc« 
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méthodepourapprécierlerapportdes métaux 
ïfcU«- , le r»p- dans les monnoies hollandoises , que par le 

port vernit # 1 * 

comme i à moyen de la proportion d’or et d’argent fins 
qui entrent dans la composition de la même 
somme payée en florins de poids et en riders 
neufs , les uns et les autres monnoyés selon 
les réglements ci-dessus mentionnés de l’hôtel 
des monnoies. 

Nous avons dit que le marc d’or fin en 
riders valoit dans la circulation 374 florins 4 
et que celui d’argent fin en' florins circuloit 
à raison de 25.672 florins ; d’où l’on peut 
établir et résoudre la proportion 25.672 : 
374 il 1 1 cc — 14.62 ; c’est-à-dire que le 
rapport de l’argent fin en florins à l’or fin en 
riders est comme 1 à 14.62 ; rapport qui se 
trouvera un peu réduit par une circonstance 
que nous découvrirons ailleurs , et à laquelle 
nous ne ferons nulle attention dans ce mo- 
ment. 

Quantité II est facile , au moyen des calculs précé- 
dan* dents , de découvrir la quantité d’argent fin 
P (toriD. aussi bien que celle d’or fin contenus dans un 
florin de Hollande, réalisés soit enpieced’un 
florin ou en rider d’or ou en ducats. L’utilité 
dont cette, connoissance nous sera lorsque 
nous en viendrons à l’examen du pair du 
change , fait qu’il ne sera pas hors de propos 
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île présenter au lecteur , avant d’aller plus 
loin, l’état exact de cette circonstance. Nous 
savons que celui qui reçoit 25.572 florins en v 

florins d’argent de poids , reçoit un marc 
d’argent fin contenant 5 120 as. En divisant 
ce dernier nombre par le premier , le quotient 
aoovsi as exprime le nombre d’as d’argent 
fin contenu dans un florin. 

Avec 374 florins en riders d’or , on reçoit Quantité 

-, , d’or fin con-i 

un marc ci or lin, contenant 0120 as. Le tenu dans u* 
quotient i3.f>9 de la division de ce nombre a^s. 
par le premier exprime le nombre d’as d’or 
fin qui entrent dans un florin. 

Nous avons vu commen t les ducats n’ayant Recherche 
pas de dénomination légale , étoient suscep- portfo'ifqïlut 
tibles de varier dans leur valeur; ce qui 
nous a obligé à déterminer la valeur courante 
du marc de cette espece de monnoie 371 .687 
ducats , leur dénomination indéterminée ne 
nous permettant pas d’exprimer cette valeur 
en florins. Essayons cependant 'de le faire 
d’après trois suppositions différentes. La 
première , que le ducat vaut 5 florins 5 stivers , 
taux auquel il circule communément ; la 
deuxieme , que cette piece d’or n’ait que la 
valeur que les marchands en payent lorsqu’il 
sort de la monnoie , savoir 5 florins 4 | sti- 
yers. La troisième enfin , que le ducat ne 
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vaille effectivement quece que les marchands 
l’estiment lorsqu’il est bon et qu’il a déjà été 
. dans la circulation , savoir , 5 florins 4 | sti- 

vers. 

Dans le premier cas (le ducat à 5 florins 
5 stivers ) , 71.687 ducats valent 376.35 
florins ; ceci étant la valeur d’un marc d’or 
fin en ducats , et le marc contenant 5 120 as , 
le quotient i 3 . 6 'o 4 de la division de ce der- 
nier nombre par 376.35 florins , exprime le 
nombre d’as d’or fin qui entrent dans la va- 
leur d’un florin. 

Dans le deuxieme cas ( le ducat à 5 florins 
4 | stivers) , 71.687 ducats font 376.04 
florins: si on divise 6120 as parce dernier 
nombre , le quotient i 3 . 65 i est le nombre 
d’as d’or fin qui entrent dans la valeur d’un 
florin. 

Dans le troisième et dernier cas (le ducat 
à 5 florins 4 g stivers ) , 71.687 ducats = 
374.11 florins : divisant 6120 as parcenom- 
bre , le quotient i 3.685 est le nombre d’as 
d’or fin qu’il faut pour un florin ; ce qui re- 
vient, à peu de chose près , à la valeur 
du florin d’après les riders. 
d’où l’on Mais au moment où j’écris ( en Juin 1762 ), 
puorro"<kr- j’apprends que le cours des ducats neufs est 
iTwkur ' jT monté au marché de Hollande à 5 florins 

6 ; stivers x 
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5 \ "stivers ; clans ce cas , 7 1.687 ducats va-iv, et porte 

le rappoi t de» 

lent .'JyS.i florms : divisant comme ci-dessus mit-m* sur 

_ . , , .les marchés 

6120 as par ce dermer nombre, 10 quotient de Hollande 

13.541 , sera le nombre d’as qu’il faut pour i h . 7 sî. 
réaliser un florin. 

Si d’après cela nous cherchons le rapport 
entre l’or et l’argent , il faudra établir cette 
proportion ; si un florin en ducats contient 

1 3 . 54 1 as d’or fin , et qu’un florin en argent 
contienne200.2i as d’argent fin , nous aurons 
alors i 3 i. 541 : 200.21 :: 1 I 14.785; de 
sorte que cette guerre a déjà contribué à 
hausser la valeur de l’or de 1.12 pour 100 
au-delà de ce qu’elle étoit estimée lorsqu’on 
commença à frapper des riders : 

Car le rapport relatif aux riders étant c» qui ut 

A A une hausse 

comme ci-dessus de 1 à 14.(12. *»* >-i taicur 

de l’or do 1 , 

Et le rapport actuel , quant aux ducats , ^ pour 100. 
étant de 1 à 14.785. 

On tire la proportion , 

i4-(>2 : 100 14.785 1 x — 101.12. 

J’observerai en outre à ce sujet, que quoi- 
que nous ayons vu que les ducats qui ont 
été dans la circulation , pour si peu de temps 
que ce soit, etqui s’achètent à raison de 5 flor. 

4 5 stivers, produisent i 3.685 pour la valeur 
d’un florin (ce qui excede ce que les nou- 
veaux ducats tout récemment sortis de la 
Tome III. C G 
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monnoie donnent pour cette môme valeur) , 
nous n’en devons pas pour cela conclure , 
que le taux courant des premiers soit intrin- 
sèquement plus bas que celui des derniers. 
J’ai pris toutes les peines imaginables pour 
peser ces ducats contre d’autres, nouvelle- 
ment sortis de la monnoie , et pour comparer 
leur poids effectif avec leur poids tel qu’il est 
statué par les réglements ; j’ai constamment 
trouvé une différence entre eux de près de 
i pour 100; cette circonstance provient uni- 
quement de la nature de cette espece de 
monnoie. La surface du ducat est trop éten- 
due proportionnellement à son poids ; son 
impression est très vive et pleine de petites 
pointes ; le cordon des bords est extrême- 
ment rude , de sorte que le moindre frotte- 
ment , brisant les petites pointes , diminue 
de près de 1 pour 100 le poids de la piece , 
ce qui est une perte réelle non seulement pour 
le propriétaire , mais encore pour l’état, et 
même pour le monde entier: en outre , ceux 
qui sont obligés d’aller chercher des ducats 
neufs à la monnoie , sont censés supporter 
la plus grande partie du monnoyage d’une 
piece qui n’ayant pas une dénomination 
légale , est ensuite abandonnée à elle-même 
pour trouver sa valeur , d’après la valeur 
momentanée des métaux. 
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Comme mon intention èn entrant dans ce Le but S» 

% , . , • 1 i ii ces détails mi* 

détail minutieux sur le poids de 1 argent et nutieu* , e« 

, ,, „ . .de mettre en 

delorhns, contenus respectivement dans «tat de calcu- 
les florins de Hollande , a été de faciliter le cntle P f*s «»• 
calcul du pair entre les métau x contenus dans no>éej m do 
lesmonnoies deHollande,et cellesdes autres 1Eur ° l ’ B ' 
pays ; je dois encore indiquer le rapport qu'il 
y a entre les as , dont nous avons fait usage 
pour exprimer le poids des especes de Hol- 
> lande et les grains usités pour le même objet 
par quelques unes des principales gâtions , 
avec lesquelles les Ilollandois sont en relation 
de commerce , telles que l’Angleterre , la 
France et l’Allemagne. 

Il n’est pas possible de réduire les poids à Rapportnt* 

. 1 i » • . ire ks diveif 

Une exactitude mathématique ; ceux qui poids des 

- , , . 1 , monnoics de 

1 auront essaye en conviendront sans doute. Hoii™d e , 
Je me suis donné des peines infinies pour les p/rfincToc 
amener à une équation , et voici le résultat d A11 * UJ ‘' sae ' 
de mes recherches à ce sujet. 

J’ai conclu, d’après mes essais et mes cal* 
culs , que 5192.8 as troes de Hollande, 384 o 
grains trove pesant d’Angleterre 4676.35 
grains poids de marc de Paris , et 4649.03 
grains de Cologne (qui est le poids en usage 
pour l’or dans l’Empire ) , étoient parfaite- 
ment égaux. 

Je prends pour unité la plus basse déuo- 

C c a 
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Le pair de 
U livre ster- 
ling en argent 
de poids, avec 
les florins 
hollandois en 
riders , est de 
1 1 florins 1 2 
•tirer*. 


Le pair de 
la livre ster- 
ling en or 
avec dittOy est 
de il florins 
§ i «rivera. 
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mination des poids de ces quatre contrées , 
c’est-à-dire les grains , afin d’éviter l’embarras 
infini de réduire à une proportion leurs 
livres , marcs et onces , qui ne comportent 
pas de rapport régulier avec leurs grains. 

Pour donner quelques exemples de cette 
méthode de calculer le pair des métaux 
contenus dans les especes monnoyées de ces 
nations , réduites au poids de Hollande , je 
ferai les calculs suivants : 

Selon le statut de la quarante-troisieme 
année du régné d’Elisabeth , la livre sterling 
en argent , contient 1718.7 grains troye de 
fin : pour trouver combien cela fait d’as 
trocs de Hollande , on résoudra la propor- 
tion, 

3840 :<5i()2.8 :: 1718.7 : x — 2324*1- 

Divisant 2324.1 par 200.21 ( nombre 

d’as contenus dans un florin d’argent ) , on 
aura pour le pair de la livre sterling 1 1 .609 
florins. 

En vertu du statut qui fixe les guinées à 
21 shillings , la livre sterling doit contenir 
n3 grains troye de fin ; on aura donc le 
nombre d’as troes de Hollande auquel ces 
n3 grains répondent par cette proportion , 

3840 : 5192.8 :: n3 : x — 152.8. 

£n divisant 1 52. 8 par i3 .69 (nombre d’aï 
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d’or fin contenus dans un florin d’or en 
riders ) , on aura pour le pair de la livre ster- 
ling en guinées , 11.161 florins. 

Un louis de France contient 137.94 grains te pair 

... a , . .du louii ds 

poids de marc d or fin ; la proportion sui- France avec 

. , * \ , . le même flo- 

vante nous donnera a connoître a combien un est de n 
d’as troes de Hollande ce nombre de grains « tirera, 
poids de marc revient , ainsi : 

4676.35 : 5192.8 :: 137.94:^ = 153.17. 

Le quotient de la division de 153.17 par 
13.69 ( nombre d’as contenus dans un florin 
en orde riders ), donnera 1 1. 188 florins pour 
le pair du louis de France. 

24 livres de France contiennent 1996.88 pa!r ^ 
grains poids de marc d’argent fin ; donc pour rtanceen * ° 
trouver combien cela fait d’as troye de Hol- Eu/iiorm^ 
lande , il faudra résoudre la proportion , * 5 ü ' s d ® V ^ 

4676.35 ; 5192.8 :: 1996.88 : x = 2217.4* TeM ' 

En divisant 2217.4 par 200.21 (nombre 
d’as contenus dans un florin d’argent) , on 
trouvera que le pair de 24 livres de France 
en argent est de 11.076 florins. 

Nous voyons donc ici , que l’argent de Lagnnde 
France a moins de valeur en Hollande que c*mmcrc d . u 
l’or : ceci ne doit cependant pas être regardé îàfiè^n 0 
comme une preuve que le rapport entre les f e p t "mbr« 
métaux soit différent dans les monnoiesres- I7<Sl ‘ 
pectives de ces deux nations ; nous démon - 

Ce a 
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trerons bientôt qu’il est exactement le même i 
mais cette préférence en faveur de l’or, n’est 
uniquement due qu’à la demande momen- 
tanée de l’or à l’occasion de la guerre pré- 
sente ; ce qui fait que dans ce moment on ne 
voit point d’argent de France circuler en 
Hollande. J’écris ceci en septembre 1761. 

Il faut encore observer qu’à cette même 
époque , le cours des louis est à 1 1 florins 4 
Stivers ; ce qui n’excede que de très peu , 
Ou pour mieux dire de rien du tout , le pair 
réel du métal qu’ils contiennent ; cas qui n’ar- 
rive jamais en temps de paix. Cette circon- 
' stance est une preuve manifeste combien 
la balance du commerce entre la France et 
la Hollande est défavorable à la première ; 
puisque ses especes sont au prix du métal 
brut : il n’en est pas de même en Allemagne. 
amTht» Quoique depuis plusieurs annéesle change 
EÙ,- de la livre sterling en Hollande ait été fort 
bas , et qu’en dernier lieu il y soit tombé à 1 o 
florins 10 stivers , cette circonstance ne 
peut pas servir d’argument contre la haute 
valeur que je lui ai attribuée plus haut, et 
qui passe 1 1 florins 12 stivers. Si on n’avoit 
en Angleterre que des especes d’argent et si 
elles avoient toutes leur poids légal , le cours 
du change monteroit fréquemment en temps 
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3e paix , même au-dessus de cette valeur ; 
pareeque les especes d’argent hollandoisea 
n’ont réellement pas leur poids convenable , 
tandis que mes calculs sont fondés sur là 
supposition qu’elles avoient leur poids com- 
plet. 

On observera que le pair sur l’or ne monte 
pas tout-h-fait à 1 1 fl. 4 st. ; ce qu’il faut attri- 
buer à la grande disproportion qui existe 
dans les monnoies àngloises entre les valeurs 
intrinsèques d’une livre sterling en argent 
et en or, quand l’une et l’autre de ces va- 
leurs sont réalisées en pièces d’un bon poids , 
la derniere étant de prés de 5 pour cent 
moindre que la première , dans là supposi- 
tion que les métaux sont entre eux dans le 
rapport de 1 à 14 i- Mais actuellement , il 
n'existe point de livre sterling en especes 
d’argent; la quantité d’argent en Angleterre 
n’est nullement eh proportion avec ce qu’exi- 
geroit la circulation du commerce : la 
guinée est donc la seule monnoie courante 
d’après laquelle on puisse évaluer la livre 
sterling. 

L’on a dit, et selon moi, l’on a sufflsam- Provenant 

_ tTe la légci 

frient dériiontré , que Je prix des métaux sur des espace* 

1 c]’orîm s lm«e* 

Je marche indique on 11e peut plus exacte- a ccite éco- 
rnent le poids des inonnoies courantes dans q "* 

C c 4 
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un pays où le monnoyage est franc , lorsque 
l’on n’y surveille pas d’une maniéré sévere à 
empêcher l’exportation des especes. Je pré- 
tends que c’est le cas en Angleterre. L’or est 
monté en dernier lieu dans ce pays jusqu’à 
4 livres o sh. 8 s. st. l’once ; d’où je conclus 
que les guinées avec lesquelles on l’achete , 
ou avec lesquelles on paye les billets de ban- 
que , sont actuellement si légères , que 4 liv. 
osh. 8 s. en guinées nepesent pas plus d’une 
once (les guinées Je poids sont exportées) ; 
tandis qu’une once de guinées nouvellement 
frappées ne valent que 31 iv. 17 sh. xo ; s. st. 

L’or qui se vend dans ce moment à raison 
de 4 liv. o sh. 8 s. st. 11e vaudroit donc que 

3 liv. 17 sh. io^ s. st. , si les monnoies an- 
gîoiscs avoient leur poids convenable ; et le 
prix en redescendroit à cette valeur à me- 
sure que les circonstances feroient rentrer 
dans le pays les guinées de poids. 

Tour rendre ce point plus facile à vérifier , 
j’observerai d’abord que la différence entre 

4 liv. o sh. 8 s. et 3 1 . 17 sh. xo 3 s. st. est de 
4.57 pour xoo à l’époque où l’or brut va- 
loit 4 liv. o sh. 8 s. st. : les monnoies cou- 
rantes d’or angloises doivent donc avoir 
perdu de leur poids 4 * $7 pour 100 ; mais 
les guinées de poids pèsent 123.43 grains 
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troye ; leur déchet de 4*57 pour 100 les 
réduit donc à ne peser que 123.23 grains 
troye. Que chacun, pour en faire l’essai, 
prenne à l’aventure et sans choix une an- 
cienne guinée , et la mette dans une ba- 
lance , et on verra si elle n’est pas réduite à 
ia3.23 grains : si on pousse son examen en- 
core plus loin, on verra que la plus grande 
partie des guinées en circulation lorsque 
l’or brut monta à un taux si haut , étoient 
frappées au coin de George I , ou de ses 
prédécesseurs : ce sont celles-ci que j’appelle 
anciennes. 

Il y a encore d’autres circonstances aux- 
quelles il faut faire attention. Les billon- 
neurs ramassent tant qu’ils peuvent toutes 
les guinées les plus usées lorsqu’ils vont 
au marché ; ou bien s’ils les achètent avec 
du papier , nous pouvons hardiment en 
conclure que les guinées avec lesquelles 
la banque fait se6 paiements dans ce mo- 
ment ne pesent pas plus de 123.23 grains 
troye ; car si la banque payoit avec des gui- 
nées plus pesantes , celui qui a besoin de mé- 
tal brut , et qui va au marché pour en ache- 
ter contre du papier, préféreroit certainement 
d’aller à la banque , et fondroit les guinées 
qu’il en reccvroit. Si la banque d’Angleterre 
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ne payait jamais qu’en guinées île poids, etsî 
l’exportation en étoit libre, il seroit impossi- 
ble que l’or montât jamais au-dessus du prix 
de la monnoie, savoir, 3 liv. 17 sh. 10 £ s. st. 

Pour confirmer encore plus la justesse de 
la haute évaluation que j’ai assignée à la 
livre sterling d’argent de poids légal , j’ob- 
serverai qu'une guinée neuve passe en Hol- 
lande (au moment même où le cours est à 
10 fl. 10 st. ) pour il fl. 11 st. ; ét chacun 
sait qu’une telle guinée en Angleterre n’ex- 
cede pas la valeur intrinsèque d’une livre 
sterling en argent quand elle a soit poids. Si 
je puis avoir 11 fl. x 1 st. püür une guinée 
neuve, je dois donc obtenir autant pour unie 
livre sterling neuve en argent; puisque la 
valeur intrinsèque de l’une et de l’autre est 
la même lorsque le rapport entre l’or et 
l’argent est de t à 14 5. Or, cette guinéè doit 
valoir plus de 1 a. fl. 1 1 st. , puisque les Juifs 
les achètent à ce prix pour les porter à la 
nionnoie (j’en ai cédé moi-même à ce prik 
à des Juifs) ; et puisque le monnoyage des 
ducats coûte , comme nous l’avons vu , près 
de 1 pour îcro , la guinée vaut donc intrinr 
sequement 2 st. de plus , c’est-à-dire 1 1 fl. 
j3 st. : mais comme l’or a haussé de prix dans 
ce moment à cause de la guerre , et que le rap- 
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port cntrel’argent etl’or en Hollande excede 
celui de 1 à 14 3 , ce sont là les raisons pour 
lesquelles la guinée est actuellement en Hol- 
lande , un peu au-dessus de la valeur intrin- 
sèque de la livre sterling en argent , que nous 
avons fixée à . . fi. 11 .609 ; ce qui n’est guere 
plus que 1 1 fl. 12 st. 

Qu’il me soit permis d’observer ici en pas- Et non h h 

.... . . £ume balance 

santqne chaque livre sterling des remises en- < 3 e leur coin- 
voyées l’année derniere de Hollande ehÀn- me on î’n pr é- 

1 . 1, • . .. t tendu. 

gleterre^ pour remplir la souscription de 12 
millions , ne coûte à ceux qui les ont faites 
que 10 fl. 10 st. Si ce bas cours du changé 
étoit dû ( comme quelques uns le préten- 
dent ) à une balance de commerce défavo- 
rable à l’Angleterre, et non (comme je Id 
prétends) à la légèreté des especes d’or cou- 
rantes , il faudroit alors avouer que les dé- 
penses occasionnées par la guerre d’Âlle- 
iuagne ( seule cause de l’exportation des es- 
peces hors du royaume ) excédent tous les 
profits du cominèr ce d’Angleterre , qui sont , 
à ce que je crois, immenses dans ce moment, 
ainsi qué l’argent fourni par les étrangers 
dans l’emprunt de 12 millions. Je laisse à 
d’autres plus instruits que moi à décider si 
fcette supposition est admissible. Si elle est 
rejetée , quelle absurdité n’y auroit-il pas 
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à hausser actuellement l’étalon de la livré 
sterling à son ancienne valeur, et de repayer 
à raison de n fl. 12 st. par livre les sommes 
qui ont été empruntées à raison de 10 fl. 10 
st. ; ou en d'autres mots , à faire présent 
aux créanciers hollandois de plus de 11 
pour 100 sur un emprunt d’un ou deux 
ans. 

iwrant d*nj Après avoir rendu compte le mieux qu’il 
d'argent cou- m’a été possible des monnoies de Hollande » 
Hoiiamb. d’après les réglements et statuts des états , 
je vais tâcher d’indiquer les défauts des es- 
peces d’argent qui ont cours dans le pays , 
et faire voir les conséquences qui en résul- 
tent. Quant à celles d’or, elles sont actuel- 
lement parfaitement bien réglées -s les riders 
sont tous égaux de poids, de finesse et de dé- 
nomination ; les ducats sont tous renouvel- 
lés selon un poids et un degré de finesse dé- 
terminés ; et leur dénomination n’étant pas 
fixe , ils n’ont d’autre usage chez une nation 
commerçante, que celui d’une marchandise 
dont le poids et la finesse sont certifiés. Je 
ne trouve donc d’autre défaut dans les es- 
peces courantes d’or de Hollande , que leur 
forme; elles ont trop de surface à proportion 
de leur poids, et l’empreinte en est à trop 
vives arêtes ; deux inconvénients qui cou- 
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tribuent à ce qu’elles s’usent promptement 
par la circulation. 

Les especes d’argent qui ont cours en 
Hollande sont de deux sortes ; savoir , les 
especes de banque ( bank species ) et les es- 
peces courantes. Il ne faut pas confondre 
ces especes (le banque avec ce qu’on ap- 
pelle banco d’Amsterdam (Amsterdam ban- 
co ) ou monnoie de banque ; les premières 
sont des pièces particulières de monnoie 
qu’on désigne par le nom d 'especes de ban- 
que : telles sont , 

Les pièces de 3 florins 
ditto 3o stiver3 

ditlo 20 stiverç. 

Ces pièces sont encore désignées sons le 
nom de gros argent ( groff gelt ) , comme 
étant celles qui constituent les bonnes es- 
peces , desquelles seules nous avons parlé 
jusqu’ici. Quand une somme doit être payée 
en especes de banque , il faut qu’elle soit 
composée de | de celles-ci , et d’un tiers des 
suivantes ; savoir , 

Riders de 1 4 florins ; 

Demi - couronnes de 28 stivers , ( dites 
Stûcke 'van agt en twentig ) j 

Sest’halves de 5 j stivers. 

J’ai mis le rider, quoique d’or, au nombre 
de ces dernieres especes , afin de donner une 
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énumération complété de toutes ces sortes 
il- 1 especes de banque. 

internent Les lettres de change tirées de l’étranger 
ment en Mp«" sur Rotterdam en banco (c’est-à-dire en 

ces îles lei 1res « •* » . . , 

de change especes de banque) , sont souvent payées 
jn D eiLS. j ans cette 'ville en quelques unes des especes 
sus-mentionnées , sans égard à la proportion 
statuée de § de gros argent : mais quand le 
porteur de la traite le préféré , il peut exiger 
du payeur que celui-ci la passe en son pro- 
pre nom , dans la banque courante de Rot- 
terdam ( ce qui ne peut être refusé ) ; et si le 
payeur n’y a pas de fonds , et qu’il soit par 
conséquent obligé d’v porter de l’argent , la 
somme doit être composée selon les condi- 
tions prescrites. 

Dîtto, pour L es billets courants , qui ne sont pas spé- 
ciunge cou- çjRés par le mot banco , sont payés com- 
munément selon la proportion suivante : 

4 en shillings de 6 stivers ; 

4 eu dubbelties de 2 stivers ; 

4 en gros argent. 

Diîto, pour Les marchandises se payent indifférem- 

les nm cl. an- i t -»* 

disjj. ment avec toutes les diverses especes d ar- 
gentliollandoises, 4 seulement en dubbelties 
et un tiers eq. or plus ou moins , et mémo 
pas du tout , selon les conditions. 

u» diao- D’après cet exposé , il est évident que 
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toutes ces pièces courantes doivent avoir m'natirm»<fe* 

1 r diverses espe- 

des valeurs intrinsèques différentes, propor- c« connute» 

1 * 1 d’argent , ua 

tionnelleraent à leurs dénominations. Sans sont pat P ro- 

portionnées a 

cela à quoi serviroient tous ces réglements leur mUur 

■* " . , ,, iutrinsetjue. 

relatifs aux proportions suivant lesquelles 
les paiements doivent se faire , partie en 

telles pièces et partie en telles autres? On Cause» <i« 
1 1 cet *b us * 

peut assigner deux causes à cet abus ; la pre- 
mière , le déchet des pièces ; la seconde , le 
défaut de proportion dans le degré de iinesse 
des pièces de même poids et de même dé- 
nomination. 

Quant à la première , c’est-à-dire quant Réglement 
au déchet, j’observerai qu’on met pêle-mêle manière de 

, A . . , , . . pe.sc*i les cs- 

tlans un in.eme sac les trois dénominations peces 
de bon argent, savoir les pièces de 3 florins , courant, 
de 3o stiyers et de 20 stivers , comme ayant 
toutes les trois le même degré de finesse , et 
étant par conséquent de même valeiir en 
proportion de leur poids. Ces sacs contien- 
nent 600 florins chacun , et le poids légal 
et complet d’après lequel jls sont pesés à ia 
banque courante de Rotterdam est de 23 
marcs 5 onces et io engles. Or, le poids 
exact d’un florin , selon les statuts , est , 
comme nous l’avons déjà dit, de 200.21 as 
fin ; les 600 florins devroient donc peser 
120126’ as fin , ou bien es. argent au titre de 
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263 parties de fin sur 25 d’alloi, i3i545 ai 
au titre (selon cette proportion 263 1 120126 
I I 288 ! i3i54'£= k i3i 545 ); ce quiest égal à 
2 5 marcs 5 once* 10 engles et 1 3 as : de sorte 
que le poids de la banque ne différé que 
de x3 as de ce qu’il devroit être en toute 
rigueur ; différence si légère , qu’elle pour- 
roit à peine faire varier la balance la plus 
mobile dans l’un des bassins de laquelle on 
mettroit un tel poids : il est à croire que c’est 
là la raison pour laquelle on l’a négligée , afin 
de ne conserver que le compte plus rond de 
2 5 marcs 5 £ onces. 

Si ces pièces d’argent en sac avoient leur 
poids complet , le numéraire courant de Hol- 
lande , du moins quant à ces especes , seroit 
bon ; mais comme la plupart sont vieilles , 
étant encore de celles frappées avec le mar- 
teau et d’un poids inégal , puisqu’elles ont 
été fabriquées au marc selon l’ancienne mé- 
thode , c’est-à-dire qu’on les pesoit par marc 
et non , comme à présent , piece à piece , 
il est impossible que ces sacs aient leur poids 
complet : c’est pour cela que la banque ac- 
corde deux onces de remede en les recevant, 
c’est-à-dire qu’on met 2 onces dans le même 
bassin que le sac ; si malgré cela on trouve 
que le sac est toujours trop léger , mais que 
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le déficit n’exceda pas une once au-dessus du 
remede on recompte l’argent : si la somme 
est complété , et qu’il ne paroisse pas qu’au- 
cune piece ait été rognée , on le reçoit comme 
si le poids étoit complet : si le déficit excede 
3 onces , le sac est refusé. 

Ceci est un abus palpable résultant du dés- 
ordre dans les especes monnoyées. Lors- 
qu’un sac est trop léger , de si peu de chose 
que ce soit , pourquoi le laisser passer comme 
s’il avoit le poids qu’il doit avoir? Il 11’y a 
rien de plus aisé que d’ordonner à celui qui 
le délivre de bonifier le déficit; les poids sont 
faits pour l’exactitude , et tous les remedes 
sont ridicules et inexacts. 

Cette indulgence doit ouvrir la porte à bien 
des malversations dans un pays tel que la 
Hollande , où on ne voit presque pas de 
monnoies frappées au balancier. On n’étoit 
pas autrefois en usage , comme nous l’avons 
dit , de peser chaque piece frappée au mar- 
teau ; il suffisoit que chaque marc de ces es- 
peces répondît à la dénomination légale : il 
en résultoit nécessairement que quelques 
pièces excédoient leur poids légal, et que 
d’autres étoient au-dessous. Est-il croyable 
que les billonneurs ne profiteront plus de 
cette inégalité , en réduisant les pieoes trop - 
Tçme III. Dd 
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pesantes à leur poids légal , dès lors qu’ils 
pourront le faire sans se rendre proprement 
criminels ? Ceci est donc un abus. 

La réduction des pièces pesantes à leur 
juste poids dégrade le numéraire courant , 
puisque ce qu’on ôte de ces pièces devroit 
en effet compenser ce qui manque aux pièces 
légères. En accordant le remede , la banqua 
autorise en quelque sorte cette malversa- 
tion. 

Fnmaes a»* De pl us s j ] ea billonneurs ont quelques 
•b HoUwti*. sacs qui excédent le poids courant , peut-on 
douter uii instant qu’ils ne les réduisent, 
autant que faire se pourra , au poids le plus 
bas acceptable à la banque ? et si , par mé-. 
garde , ils les réduisent trop bas , il leur reste 
encore un moyen de tromper le public ;nous 
allons en parler dans un moment. 
tMmcîUeu- Supposons maintenant que les especes 

xes monnoies j . . -, , , , 

de Hollande , dont nous parlons ne soient sur la totalité 
totalité de i que de 2 onces par sac trop légères ; si elles 
£*««1°° ü ° p ne le sont pas davantage, on peut dire que 
cette modération fait grand honneur aux 
agioteurs d’especes. Ce déficit au reste , re- 
vient, à très peu de chose près , à î pour xoo. 
N’est-ce pas un objet de grande importance 
sur la totalité des especes d’argent de Hol- 
lande | sur-tout paxçeque le remede uccordq 
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par la banque courante fait l’effet d’une 
permission tacite donnée à chacun , de faire 
usage de son adresse pour voler autant sur 
les especes de poids? 

Corrigeons, en passant, les calculs que i! 

° 1 . que le rapport 

nous avons faits précédemment pour déter- aciueide,mé. 
miner le rapport des métaux des mon*- leur, mon- 

11 noies , est 

-noies de la Hollande» Nous avons déjà dit comme t à 
-qu’un marc d’or fin en riders circuloit pour * 4 4?? 
flor. 374 , et que le même poids d’argent cir- 
culent pour fl» 26.572 ; ce qui donnoit le 
rapport comme 1 à 14 .62 : mais nous voyons 
ici que le marc d’argent a perdu , par frauda 
et par vétusté, près de 1 pour 100» 

Or, le marc d’argent, étant de 5 120 as, 
sera réduit , par cette perte , de 1 pour joo à 
5oG8»8 as : si donc ces 5oS8.8 as circulent 
pour fl. 25.571 , le marc complet en especes 
monnoyées doit valoir fl. 25.83. 

Afin de trouver le rapport exact des mé- 
taux dans les especes courantes de Hol- 
lande, il faut donc diviser 374 para5» 83, et 
non par 25.57a, comme nous l’avons fait 
quand nous avons supposé l’argent au poids 
complet. Or , 14.47g-, de sorte que le 

rapport est comme 1 à 14» 479 » et par con- 
séquent le même , à très peu de chose près , 
que celui adopté en, France , savoir de 1 à 

D d a 
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*4.47. Mais si nous faisons attention à cha- 
( que circonstance , nous trouverons que le 
rapport est encore moindre que nous ne 
l’avons trouvé par le dernier calcul ; car 
nous l’y ayons cherché relativement aux 
meilleures especes d’argent du pays , tandis 
que nous aurions dû , à la rigueur, comparer 
l’or avec un mélange composé de j d’espe- 
ces de moindre valeur et de f de bonnes ; 
- mais lorsque les données ne sont pas sus- 

ceptibles d’une exactitude rigoureuse , il 
:vaut mieux ne pas tenter de les calculer. 

• Autre abui Avant que d’abandonner ces considéra- 
ntes H ar- tions sur l’inégalité de poids dans le mimé- 

sent hollau- • 1 tt 11 1 *1* c • 

douta. xaire de Hollande, je dois encore faire men- 
tion d’une autre circonstance non moins 
intéressante. 

Les paiements faits en argent au-dessous 
de (îoo florins ne sont, pas sujets à être pesés^ 
•non plus que ce qui circule journellement 
sans être mis en sacs. Quelle liberté cette 
.-circonstance ne donne-t-elle pas aux billon- 
neurs à l'égard de cette partie du numé- 
raire courant?Lorsqueceux-ei sont dans le cas 
; de faire usage de sacs d’argent , ils ont grand 
.soin que les especes qu’ils emploient pour 
les remplir aient leur poids suffisant pour 
être admises à la banque : quant à celles qui 
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sont trop légères , ils les emploient dans 
les paiements de sommes moindres que 6oq 
flor . , ou ils les font rentrer dans la circu- 
lation ordinaire. Voici donc réellement deux 
sortes de numéraire courant en Hollande : 
celui qui est en sacs et qui est de poids , et 
celui qui n’est pas en sacs et qui est léger. 

En considérant le commerce de Hollande , 
et la prodigieuse quantité de paiements faits 
en monnoie courant» , nous verrons que 
la masse d’argent qui circule en pièces iso- 
lées , est très-petite en comparaison de celle 
qui circule en sacs : le réglement qui or- 
donne de peser les sacs , est donc d’une 
importance infinie ; et sans cela le nu- 
méraire courant seroit bientôt dégradé. 

Mais l’obligation od sont les caissiers , 
qu’on peut regarder comme les grands dé- 
positaires de ce numéraire courant , de déli- 
vrer les sacs à un poids exact , fait qu’ils ap- 
portent la plus grande attention à cet objet : 
et l’usage de mettre les especes dans des sacs 
empêche qu’elles ne s’usent aussi prompte- 
ment , et maintient passablement le poids de 
cette vieille monnoie frappée au marteau. 

Celui qui ne fait pas attention à toutes ces *•■>*«» * 

. x # l'extrême ra- 

circonstances doit sans doute être surpris appa- 

ii i.. , * rente d'« ej* 

delà prodigieuse rareté apparente , des es- r €CCs 
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Bol- peces d’argent en Hollande. Il y est aussi 
difficile de changer un ducat contre de la 
monnoîe d’argent, qu’eu Angleterre pour les 
gumées ; et cependant, à l’examen , nous al- 
lons trouver que la valeur intrinsèque des 
especes d’argent , échangées communément 
contre des especes d’or , est de beaucoup in- 
férieure à la valeur de l’or. 
üZvÎk" Voilà donc un paradoxe apparent qu’il 
s’agit de résoudre ; savoir, comment il peut 
arriver dans des pays commerçants , tels que 
l’Angleterre et la Hollande , que lorsqu’il est 
question d’échanger des pièces d’argent lé- 
gères , contre des pièces d’or de poids , les 
gens se départent si difficilement des pre- 
mières , quoique leur valeur soit réellement 
moindre que celles des dernieres. 

C’est pourtant ce qui arrive dans l’un et 
l’autre pays , quoiqu’on Angleterre la mon- 
noie d’argent soit en très petite quantité » 
tandis qu’en Hollande, au contraire, elle 
est très abondante. Essayons donc de rendre 
raison de ce phénomène politique. 

Depuis que j’ai composé la première par- 
tie de ces recherches sur les principes du 
numéraire, et des especes monnoyées, les 
expériences que j’ai faîtes en Hollande sur 
le poids des especes d’argent courantes an- 
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gloises m’ont fait découvrir que les shillings 
sont actuellement ( en 1761 ) beaucoup au- 
dessous du poids de ^ d’une livre troye 
poids qu’ils devroient avoir pour que 21 
shillings fussent égaux en valeur à une gui- 
née neuve , selon le rapport actuel entre les 
métaux. On demande donc : 

i°. Commentil arrive que ces shillings n’a- 
baissent pas la valeur de l’étalon anglois au- 
dessous de celui de l’or? 

2 0 . Pourquoi a-t-on tant de peine à en 
trouver en échange, même des guinéesneuve» 
qui valent intrinsèquement plus qu’eux ? 

3 °. Pourquoi les billonneurs ne veulent* 
ils pas toujours les donner en échange des 
guinées neuves ? 

Ces apparences semblent contradictoires 
avec les principes que nous avons jusqu’ici 
établis ; il faut donc expliquer pourquoi 
dans cet exemple ils n’operent pas leur 
effet. 

Je réponds qu’il y a une infinité de cir- 
constances auxquelles il faut constamment 
faire attention : or , dans le cas que nous 
examinons , il y a plusieurs particularités 
dignes de remarque ; je vais donc les indi- 
quer en répondant aux trois questions sui- 
vant l’ordre où elles sont proposées. 
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; Quant à la première , je réponds que cé# 
shillings sont en si petite quantité , en pro- 
portion des especes d’or , qu’on ne peut les 
employer dans les paiements. Or , on a dit 
précédemment que c’est le change ( dans la 
commerce ) qui réglé la valeur de la livre 
sterling, en la considérant comme une va- 
leur déterminée suivant la combinaison des 
valeurs intrinsèques de toutes les diverses 
especes monnoyées ayant cours , en propor- 
tion de V emploi qu on fait des unes ou des 
autres dans les paiements. On sait qu’en 
général il n’est pas d’usage d’acquitter des 
obligations de commerce avec des especes 
d’argent. 

Par le mot paiement , je n’entends pas 
quelques livres sterling employées par quel- 
ques fermiers pour l’acquit de leurs rentes , 
ni ce qui se porte aux caisses publiques pour 
le paiement des impôts. Il n’y a que le com- 
merce seul , et le paiement des lettres de 
change entre différents pays , qui puissent 
constater la vraie valeur des especes cou- 
rantes qui servent à acquitter les engage- 
ments entre les marchands. S’il y avoit une 
assez grande quantité de ces vieux shillings 
usés pour qu’ils entrassent dans le paiement 
des lettres de change , je ne doute pas qu’ils 


• * Digitized by Google 



I! VR H XII. CHIP. V I IY. 425 
lie tombassent à une valeur moindre que 
la £ partie d’une guinée neuve ; chacun s’em- 
presseroit de s’en défaire pour des guinées 
au cours ; et alors il deviendroit aussi dif- 
ficile d’avoir des guinées pour de l’argent , 
qu’il l'est maintenant d’avoir de l’argent pour 
des guinées. 

Il en résulteroit que l’étalon seroit encore 
plus bas qu’il ne l’est actuellement, c’est-à- 
dire au-dessous de la valeur de l’or : mais dès 
lors que les paiements ne peuvent être ac- 
quittés avec des shillings , leur cours ne peut 
affecter cet étalon. 

La seconde question est , pourquoi il est 
si difficile de les obtenir en échange do 
guinées dont la valeur est plus considé-, 
rable ? 

Je réponds que ce n’est pas la valeur in- 
trinsèque des shillings légers qui les rend si 
précieux et si difficiles à obtenir ; mais l’u- 
tilité dont ils sont dans la petite circulation 
oblige chacun à se défaire de ses guinées 
contre des especes de moindre valeur. Je 
considéré ces shillings (actuels) simplement 
comme des marques, e t non comme une mon- 
noie matérielle adaptée à un étalon. Cha- 
cun connoît la différence entre des marques 
quelconques ou jetons et des especes d’une 
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•valeur intrinsèque. Les ’monnoies de cuivre? 
de la plupart des nations ne sont que des 
marques , et passent néanmoins pour mon- 
noies courantes , quoiqu’elles ne contiennent 
pas la valeur intrinsèque de la dénomina- 
tion qu’elles portent , et qu’elles ne puissent 
pas être offertes en paiement au-delà d’une 
■* certaine somme. C’est ainsique leur utilité 
pour la petite circulation se trouve conser- 
vée , et qu’en même temps il leur devient 
impossible de dégrader l’étalon ni d’embar- 
rasser le numéraire courant spécifique (s’il 
m’est permis de donner ce nom aux especes, 
d’or et d’argent) lorsqu’il a la proportion 
et le poids convenables. 

- Mais quoique dans ce moment les shil- 
lings , vu leur légèreté , ne soient en quelque 
façon pas meilleurs que des jetons , cepen- 
dant , aux yeux de la loi, ils conservent leur 
qualité de monnoie légale , et comme telle , 
ils sont légalement propres à effectuer un 
paiement. Il est donc très important qu’ils ne 
soient pas trop abondants. C’eût ete pourtant 
le cas , si le gouvernement avoit adopté le 
plan proposé pour la fabrication de shillings 
au-dessous de l’étalon ; on en auroit frappé 
de semblables chez l’étranger , on les auroit 
introduits en Angleterre au détriment de la 
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Dation ; et quoiqu’ils eussent été procrits 
dans les paiements excédant une certaine 
somme , ils auroient tellement pullulé dans 
les moindres , qu’ils seroient enfin parvenus 
à acheter les especes d’or pour les exporter 
hors du pays à un taux inférieur à leur vraie 
Valeur. Au contraire , la rareté des shillings 
usés , et l’impossibilité de les contrefaire 
dans les moimoies étrangères , font qu’ils 
ne peuvent produire ce mauvais effet (1). 


(1) On croit communément qu’on frappe des 
shillings à Birmingham , et que le gouvernement 
ferme les yeux sur cet abus , à cause de la grande 
rareté des monnoies d’argent en Angleterre ; mais 
d’après les informations que j’ai prises , il me 
paroit que cette opinion n’est nullement fondée. 

En premier lieu , M. Harris , qui étoit le meil- 
leur essayeur connu en Europe , m’a dit , que les 
Lords de la trésorerie avoient envoyé un sac de 
ces shillings à la monnoie , pour y être essayés 
par lui-même ; qu’il les avoit trouvés au titre an- 
glois , dans l’exactitude la plus rigoureuse ; qu’il 
ne croyoit pas qu’un essai aussi correct pût se 
faire ailleurs qu’à la monnoie ; enfin que tous les 
graveurs de la monnoie avoient déclaré qu’il étoit 
impossible d’imiter un shilling usé. 

Les expériences que j’ai faites moi-même étoient 
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La réponse à la troisième question * 
savoir , pourquoi les billonneurs ne sont 
pas toujours prêts à donner de vieux shil- 
lings pour des guinées neuves 1 La réponse, 
dis-je , à cette question devient facile d’après 
ce que nous venons de dire. Ces billon- 
neurs ne peuvent se les procurer à un taux 


d’une autre nature. J’ai examiné les shillings au 
moyen d’un microscope , et j’ai trouvé que presque 
toutes les empreintes en étoient différentes ainsi 
que les poids. Dans quelques uns , c’étoit le der- 
rière de la tête qui étoit usé ; dans d’autres , c’é- 
toit le devant : aucun , en un mot , n’étoit sem- 
blablement usé. 

J’en jetai une poignée dans un feu de charbon j 
et les en ayant retirés tous rouges , je découvris 
distinctement sur le revers de plusieurs d’entre 
eux une partie des armes de la Grande-Bretagne 
qui étoit d’une autre couleur que celle du champ de 
lapiece : dans d’autres, à la vérité, je ne pus 
rien distinguer ; ce qui n’étoit que l’effet d’un 
plus grand degré de vétusté. Comment avec un 
coin pourroiton frapper sur des monnoies , une 
empreinte qui répondit à toutes ces diverses ap- 
parences ? 

Je communiquai mes expériences à M. Harris , 
qui fut parfaitement convaincu que jamais oa 
n’avoit contrefait de vieux shillings à Birmingham. 
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inférieur à la valeur moyenne de leur 
cours , parceque chacun desire s’en pro- 
curer en échange des guinées ; ils ne 
-voient donc aucun profit à cette spécula- 
tion. 

Passons actuellement à l’explication du 
même phénomène en Hollande , où , quoique 
la monnoie d’argent soit en grande abon- 
dance , il est cependant presque impossible 
de changer un ducat , si ce n’est en achetant 
quelque chose dans une boutique. 

Ce mystère est aisé à découvrir, la plus 
grande partie des pièces d’argent en Hollande 
consiste en celles de poids convenable qui 
ee mettent dans des sacs , suivant les régle- 
ments dont nous avons déjà parlé. Cette 
portion du numéraire courant a une valeur 
intrinsèque d’environ -J pour 100 supérieure 
à celle du ducat à 5 fl. 5 st. troc pour troc ; 
raison déjà suffisante pour qu’on ne s'en 
départe pas volontiers en l’éclian géant contre 
des ducats: mais outre ces especes de banque 
en sacs » il y a encore beaucoup d’autres 
aortes de vieilles especes usées qui ne sont 
égales ni en poids ni en degré de finesse. 

Ces demieres servent de marques ou fichçs 
pour la petite circulation, et ne sont pas léga- 
lement admissibles dans tous les paiements , 
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non plus que dans les lettres de change étran* 
gérés. Qu'en résulte-t-il ? Que puisque ce* 
vieilles pièces portent une dénomination su- 
périeure à leur valeur , comparativement avec 
les monnoies d’argent de banque en sacs ; on 
s’en sert po ur acheter ces demieres lorsqu’elles 
viennent à s’égarer dans la circulation ordi- 
naire , c’est-à-dire qu’elles servent à acheter 
de gros argent, ou qu’elles s’écliangent contra 
des pièces de florins , qui valent, comme ja 
l’ai dit , environ ‘ pour 100 de plus que le» 
ducats à 5 fl. 5 st. Ces bonnes pièces ne sont 
pas très communes dans la circulation or- 
dinaire; cependant comraeil arrive fréquem* 
ment que des particuliers , recevant des sac» 
d’argent pour satisfaire à leur dépense jour- 
nalière , s’embarrassent fort peu de la petite 
différence de pour 1 oo sur les paiements 
qu’ils font avec cette bonne monnoie ; elle 
rentre dans la circulation , et y reste , jus- 
qu’à ce qu’étant rentrée dans les mains de 
ceux qui en commissent le prix , elle soit 
remise en sac. C’est ainsi qu’en vertu du 
désordre qui régné dans les monnoies de la 
Hollande , vous pouvez y recevoir , si vous 
voulez , un idtllion de livres sterling en 
bonnes especes d’argent ; tandis que vou» 
aurez la plus grande difficulté à échanger uo. 
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ducat contre de lamonnoie d’argenten pièces 
les plus légères , les plus mauvaises et les plus 
incommodes dans les comptes. Nous avons 
déjà indiqué en son lieu , les conséquences 
nuisibles qui résultent de ce désordre. 


fin du troisième volujne x 
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